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l'espérance 
d'une vie meilleure. 

jeunesse 
bretonne :



L ’ I N V I T É E

L’année du breton 
dans la petite enfance !

CETTE ANNÉE SCOLAIRE s’ouvre sous
les meilleurs augures pour l’as-
sociation Divskouarn et pour le

développement du breton dans la peti-
te enfance en général.

L’aboutissement 
du projet européen MELT

Il y a deux ans, j’ai été embauchée
par Divskouarn afin de travailler avec
quatre autres communautés linguis-
tiques européennes dans le cadre d’un
projet européen appelé MELT (trans-
mission multilingue et précoce des
langues). Le but en était notamment de
créer et d’expérimenter des res-
sources pédagogiques pour soutenir
les professionnels travaillant en
« langue moins répandue » avec des
enfants de 0 à 4 ans. Le Guide pro-
fessionnel pour l’accueil bilingue des
enfants de 0 à 4 ans, l’aboutissement
du projet, sortira le mois prochain. Il
est associé à un guide pour les pa-
rents. Une conférence internationale
organisée par le conseil régional de
Bretagne à Bruxelles clôturera le
tout.

En plus de l’opportunité qui nous a
été ainsi offerte de développer les
techniques concernant l’accueil bi-
lingue du jeune enfant, ce projet
nous a également permis de tra-
vailler sur des thèmes tels que le lien
lieu d’accueil petite enfance-école
maternelle ou la place du parent
dans la transmission de la langue, y
compris quand ceux-ci ne sont pas
locuteurs. Je remercie en particulier
chaleureusement les dix lieux d’ac-
cueil petite enfance et classes ma-
ternelles du Finistère, des Côtes-
d’Armor et d’Ille-et-Vilaine qui m’ont
reçue durant l’année scolaire avec en-
train et intérêt.

Notre projet retenu 
pour la Redadeg 2012

Grâce au projet MELT, nous avons
pu observer et consigner des pra-
tiques, constater des besoins. Nous
avons alors imaginé créer une valise
pédagogique qui comprendrait toutes
sortes d’outils utiles aux profession-
nels de lieux d’accueil petite enfance,
débutants ou non, aux assistantes ma-
ternelles, aux animateurs petite enfan-

ce et même aux parents, grands-pa-
rents et à l’entourage des enfants afin
de les aider dans leur imprégnation lin-
guistique. Il s’agit ici d’outils tangibles,
permettant de mettre en pratique les
propositions du guide professionnel
MELT. Pour ce faire, nous avons pro-
posé notre idée à l’appel à projets
Ar Redadeg 2012, qui a été retenu !

Afin de valoriser ces outils pédago-
giques, Divskouarn a par ailleurs l’ob-
jectif pour cette année de développer
sa mission d’accompagnement des
structures, en allant vers un accompa-
gnement professionnel personnalisé,
c’est-à-dire de développer une mis-
sion qui n’existe pas pour le breton,
mais qui existe dans d’autres commu-
nautés linguistiques, une sorte de

conseil pédagogique pour les profes-
sionnels accueillant les moins de
3 ans. Nous souhaitons bien, par l’in-
termédiaire de cette nouvelle mission,
ainsi qu’en développant les projets bi-
lingues dans toute la Bretagne, pou-
voir pérenniser les deux postes dont
bénéficie l’association. 

Puisque nous sommes en période
de rentrée, j’en profite pour faire un ra-
pide état des lieux du breton dans la
petite enfance : nous comptons ac-
tuellement onze structures signataires

de la charte Divskouarn, plus dix
autres lieux d’accueil qui utilisent le
breton mais n’ont pas encore signé la
charte. Dans le secteur des assis-
tantes maternelles, le répertoire est en
cours d’élaboration, mais, d’ores et
déjà, nous accompagnons six regrou-
pements qui proposent des ateliers
d’éveil au breton. Mais la grande nou-
veauté de l’année, c’est l’ouverture
des deux premières crèches bilingues
par immersion par l’association Babi-
goù Breizh, à Vannes.

Babigoù Breizh, 
une avancée historique

Babigoù Breizh est née dans le but
de créer la première crèche immersive
en breton à Vannes, puis d’essaimer

dans toute la Bretagne. Ce projet de
longue haleine aboutira le 3 octobre
par l’ouverture d’une première mi-
cro-crèche, et sera conforté par l’ou-
verture d’un second site en no-
vembre. 

Divskouarn s’est associé à cette
démarche et Babigoù Breizh fait dé-
sormais partie du conseil d’adminis-
tration de l’association. Leurs projets
respectifs sont en effet complémen-
taires. Divskouarn travaille à l’ac-
compagnement de tout projet en lien
avec le développement du breton
dans la petite enfance, exerçant ainsi
un rôle de tête de réseau, de conseil
et d’accompagnement. 

Quant à Babigoù Breizh, l’associa-
tion travaille à la création et à la ges-
tion de crèches par immersion. Babi-
goù Breizh va combler un manque
qui existait dans l’offre en breton vers
les jeunes enfants : celui de struc-
tures fonctionnant intégralement en
breton. Les deux micro-crèches Ba-

bigoù Breizh de Vannes seront les
deux premières représentantes du ni-
veau 3 de la charte Divskouarn ! Com-
me d’autres belles idées pour le déve-
loppement du breton en leur temps,
Babigoù Breizh aura besoin du soutien
des Bretons. 

Pour plus d’informations :
www.meltproject.eu
http://divskouarn.free.fr
http://divskouarn.free.fr (rubrique Babigoù
Breizh)
babigoubreizh@laposte.net 
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POUR OUVRIR CE NUMÉRO, un hommage à nos confrères
d’Armor Magazine, qui, à la surprise générale, ont an-
noncé l’arrêt définitif du titre après quarante-

deux ans de bons et loyaux services. Une retraite qui ne
manque pas de panache, puisqu’Armor aura tenu jusqu’au
500e numéro. Nos amitiés à Yann Poilvet, le fondateur, et à
Anne-Édith Poilvet, sa fille, qui avait pris sa suite. 

Il faut dire que la presse militante n’a pas une santé de fer.
Aucun État pour renflouer nos caisses quand nous sommes en

crise, aucun budget pour faire une promotion valable face à une
concurrence fortunée… Pourtant, les chiffres parlent d’eux-

mêmes : d’après une étude de Cross Media Consulting, les quoti-
diens nationaux ne seraient que des journaux faits par les Parisiens,
pour les Parisiens. Passé le périphérique de la Ville lumière, les ventes
s’effondrent. En 2009, 46,6 % des exemplaires que Libération vendait
chaque jour étaient achetés en Île-de-France, tandis que dans 63 dé-

partements français, le journal écoulait moins de 1 000 exemplaires par jour ! Pire,
Le Figaro concentre 59 % de son lectorat en Île-de-France. Le Monde, près de 50 %. 

La Bretagne résiste mieux à la crise du papier. Ouest-France est le journal le plus lu
en France et Le Télégramme n’a pas à rougir non plus. Certains « ex-
perts » nous prédisent la fin du papier au profit d’Internet, dont on a
pourtant du mal à concevoir qu’il puisse dispenser une information
aussi complète en deux, trois clics. Et si la solution résidait ailleurs ?
Si, pour commencer, on amorçait la décentralisation de l’information
et des rédactions ? Avec 75 % des journalistes à Paris, on ne s’étonne-
ra pas du caractère parisiano-centré du pouvoir médiatique ! Mieux
encore, si nous parvenions à créer de véritables médias bretons ? Aus-
si modeste soit-il, c’est là l’ambition de notre Peuple breton, qui a fêté
cette année ses 47 bougies.

Souscription permanente

Petite récolte pour ce mois de rentrée
scolaire. Entre cahiers et crayons, les en-
fants reprennent le chemin des classes,
en breton pour certains. Il est donc com-
préhensible que Le Peuple breton ne soit
pas la priorité de septembre pour les fa-
milles. Pourtant, quand nous soutenons
les luttes des familles pour l’ouverture de
classes bilingues, c’est d’abord parce
que nous croyons que l’école ne se résu-
me pas à l’insertion professionnelle, mais
qu’elle est vouée à donner du plaisir aux
enfants, le plaisir d’apprendre. Soutenir
Le Peuple breton, c’est donc aussi parta-
ger ce goût pour la connaissance. 

Didier Romain, Taupont, 5 € ; Jacky Even,
Rennes, 15 € ; Fañch Rio et Jean-Yves Tes-
sier, Crossac, 50 € ; Éric Douet, Soisy-sur-
Seine, 15 € ; Nicole Logeais, Cancale, 5 € ;
Bernard Cadoret, Saint-Quay-Portrieux,
70 € ; Christian Guyonvarc’h, Guipavas,
15 € ; Jean-Yves Le Cor, Saint-Brieuc, 5 € ;
Jean Lecourt, Rennes, 15 € ; Joël Martini,
Saint-Malo, 35 € ; Michel Le Roy, Treffiagat,
15 € ; Alain Kervern, Brest, 15 € ; Hervé
Caoudal, Orgères, 5 € ; Jean-François Eon,
Nantes, 5 € ; Jean-Luc Le Cleac’h, Treffia-
gat, 5 € ; André Goalic, Kemper, 65 € ; Mo-
nique et André Torillec, Quéménéven, 10 €. 

Total du mois : 350,00 €.
Total de l’année en cours : 3 602 €. JC

LG

Gael Briand

International                                    

22-23. Le Japon à la croisée 
des chemins

24-25. 
Hervé Latimier 

Un jour avec…

Robert Pédron      

« Niés par Paris, les élus
locaux ont fait basculer 
le Sénat à gauche »

Éditorial4. Courrier des lecteurs

6. Iffig

8. De Brest à Nantes 

9. Nono

16. Leurre de vérité 

17. 11 a viz Gwengolo : 
dek vloaz pelloc’h

18. Yaouankiz : eus an
huñvreoù d’ar gwirvoud

19. Anjela Duval : 
tregont vloaz war-lerc’h

20. Levrioù brezhonek

21. Histoire

26. Internet 

32. Mots croisés

33. PB Services 

34. La page du PB
Le jeu du mois

Pages culturelles

27. Livre du mois

28-29. Livres

30. Musiques de Celtie 

31. Selaouit

32. Concours de haïku : 
les résultats

6-7. Fiscalité. La farce des
« charges spécifiques » 
de la capitale 

5.

Politique

10-12. Distro-skol 2011

13. Le décrochage scolaire

Enseignement

14-15. L’espérance 
d’une vie 
meilleure…

Jeunesse

Crédit photo de couverture : Pierre Morvan / Le Peuple breton

Le Peuple breton paraît le premier jour ouvrable du mois.

Le Peuple breton – Rédaction : BP 1 – 29850 GOUESNOU
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Votre courrier

Difficile mais nécessaire 
reconversion

L’excellent article de Gwenael Henry sur les algues
vertes et la méthanisation dans le dernier PB nous
montre la difficulté de reconversion du modèle agri-
cole breton. Aujourd’hui, des milliers d’emplois
agroalimentaires en dépendent, dans des régions ru-
rales dont c’est la seule richesse. D’autre part, il y a
encore un nombre important de fermes familiales qui
suivent le modèle productiviste dominant et qui re-
présentent un nombre d’emplois non négligeables.

Bon nombre de producteurs ont conscience des li-
mites de ce modèle, mais n’ont pas la capacité finan-
cière et morale d’engager une reconversion. L’enjeu
de demain, c’est de préserver ce tissu agricole de
type familial encore dense, avec un modèle respec-
tueux de l’environnement. La réponse ne sera pas
unique et prendra du temps : elle peut être dans
l’agriculture biologique, mais aussi dans un modèle
conventionnel orienté vers l’agriculture durable. Une
méthanisation à taille humaine peut faire partie des
réponses.

Il faut réussir à faire prendre conscience aux agri-
culteurs que le modèle actuel ne mène qu’à la
concentration et est destructeur d’emplois agricoles
aujourd’hui, mais aussi d’emplois agroalimentaires
demain. C’est un enjeu majeur pour la Bretagne.

P.-Y. Moal,
Bro Leon

La colonisation continue

J’ai apprécié votre petit édito
dans le dernier Peuple breton. Je suis
indigné par l’inflation immobilière
qui se développe sur le littoral bre-
ton et qui élimine les jeunes Bre-
tons, qui ne peuvent plus être ac-
quéreurs ou ne peuvent plus hériter
d’une maison, même modeste, en
bord de mer. J’écrivais déjà cela
dans les colonnes du Peuple breton
dans les années 1970 et critiquais à
l’époque les élus de la presqu’île de
Quiberon, dont le seul souci était le
développement du tourisme de
luxe au détriment d’activités éco-
nomiques locales comme la pêche
ou l’agriculture raisonnée. 

Aujourd’hui, la colonisation
continue. La Fédération française
des ports de plaisance, par exemple,
met la pression sur les élus pour
aménager toutes les anses au profit
des plus riches, excluant de fait les
Bretons disposant d’un bateau mo-
deste de tout accès à la mer. […]

L’UDB a su dénoncer les pré-
mices de ce qui se passe aujour-
d’hui : ghettoïsation de la côte en
faveur des plus riches, exclusion des
jeunes Bretons du littoral pour le
nord de la voie express Nantes-
Brest… Cette situation génère des
sous-emplois de toute sorte, em-
plois sans qualification et sous-
payés. Qu’elle continue et que l’on
glisse une bande rouge sur le
Gwenn-ha-du !

Christian Jiquel,
Plouhinec (56)

Bretagne norroise

Je demeure atterré, à l’instar d’un Jean-Christophe Cassard, sur le silence total qui est
fait sur l’héritage norrois en Bretagne. Je sais le sujet fort délicat, confus et tout aussi brû-
lant plus de mille ans après les faits… mais passionnant et, quand on est féru d’histoire
et amoureux des peuples libres, il y a des traces, des vestiges, des traditions qui ne s’effa-
cent pas.

Il serait fort intéressant de prendre en compte le legs de ces Vikings qui, certes, n’ont
pas laissé que des souvenirs agréables, loin de là, mais qui ne sont tout de même pas tous
repartis sur les mers au retour d’Alain Barbetorte. J’aurais aimé connaître le point de vue
de linguistes / historiens bretons à différentes questions.

Merci de votre aide et continuez à nous mijoter des excellents PB.

Stéphane Rivalland,
Mont Royal, Vinland (Montréal, Canada)

et Bjornholm, Britland (Ar Roch-Bernez, Breizh)

Et le Hellfest ? Les
festivals « oubliés »

Comme chaque année, vous
avez accordé, à juste titre, une
large place aux festivals bretons
et, comme chaque année (sauf
étourderie de ma part), vous
avez totalement zappé le Hell-
fest, festival de grande envergu-
re basé à Clisson et qui a déjà
permis à quelques légendes du
hard-rock et du métal de se pro-
duire en Bretagne : Ozzy Os-
bourne, Judas Priest, Scor-
pions, Iggy Pop, Apocalyptica,
pour ne parler que des têtes
d’affiche de l’édition 2011.

De même, je suis certain de
n’avoir jamais lu une ligne dans
le PB sur le Motocultor Festi-
val, jeune manifestation de la
région vannetaise, qui a bien
besoin d’être soutenue pour
continuer à accueillir des
groupes métal ou punk dans la
région.

Olier Sadin,
Le Vieux-Marché (22)

Le festival Hellfest ayant lieu en juin, il

nous était difficile de l’annoncer dans le

numéro d’été. 

Cela étant, n’en ayant pas fait état dans le

numéro de juin non plus, nous espérons,

en publiant ce courrier, rattraper en par-

tie cette omission jusqu’à l’année pro-

chaine. D’ailleurs, l’édito de « Selaouit »

de Pierre Morvan mais aussi les Jeunes

de l’UDB avaient en leur temps soutenu

le festival Hellfest lorsqu’il avait été dé-

noncé par une poignée d’intégristes reli-

gieux. 

Concernant le Motocultor Festival,

n’ayant reçu aucune information à son

sujet, il y avait effectivement peu de

chances que nous en parlions.

Le Peuple breton tient à disposition des personnes intéressées les questions que

Stéphane Rivalland a bien voulu nous envoyer. La première porte sur son nom, la se-

conde sur l’origine de certains noms de villes ou de villages bretons et la troisième

concerne le pays mitaud. 

Kenavo Dominique…
Le Peuple breton a appris le décès de Dominique Glé-

mot, le secrétaire de section de Quimper. Il est décédé à
l’hôpital de Cornouaille des suites de maladie. « Dom était
un militant actif et toujours présent lors des actions de
notre parti depuis son adhésion, il y a cinq ans. C’est une
grande perte pour nous tous », a rappelé Bernard Le Mao,
le responsable fédéral du Finistère. 

Toute l’équipe du Peuple breton a une pensée pour ses
enfants et sa femme Maryvonne, également militante de
l’UDB.
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Édito

Comme chaque année, l’Union
démocratique bretonne était invi-
tée à la fête nationale de la Cata-
logne par l’Esquerra Republicana
de Catalunya (ERC), parti indé-
pendantiste de gauche. 

C’est Oriol Junqueras, député
européen de l’ERC, qui a ouvert les
festivités la veille par un parcours
historique commenté dans Barce-
lone. Les Catalans le connaissent en
effet également – tout député qu’il
soit – comme un excellent profes-
seur d’histoire. La « Route de
1714 » retrace les divers événe-
ments survenus dans divers points
de la ville le 11 septembre 1714,
lorsque les Espagnols (avec l’aide
des troupes de Louis XIV) ont as-
siégé Barcelone afin de soumettre la
Catalogne militairement.

Des manifestations, d’autant
plus suivies qu’elles étaient inter-
dites sous Franco, étaient organi-
sées toute la journée, comprenant
le traditionnel hommage à Rafael
Casanova, père de la patrie. De
nombreux discours ont accompa-
gné la procession, parmi lesquels
celui de Joan Ridao, vice-président
du Parlement catalan, ou encore ce-
lui de l’UDB. 

Pour cette édition, l’ERC avait
organisé une dictée : deux cents mi-
litants ont ainsi écrit une lettre au
ministre de la Justice espagnol pour
dénoncer la réforme constitution-
nelle qui attaque l’autonomie fi-
nancière et politique ainsi que la
langue catalane.

Pierre Fourel

L’UDB 
à la fête nationale 
de la Catalogne

Le système de gouvernance français, centralisé et jacobin, prouve depuis
des décennies son incapacité à réduire les multiples fractures de notre so-
ciété. Plus de huit millions de Français vivent au-dessous du seuil de pau-
vreté et les inégalités croissent, tant entre les individus qu’entre les terri-
toires. Le désamour des citoyens à l’égard des institutions est bien réel et
l’expression de ce « ras-le-bol » se fait sentir chaque jour un peu plus. 

La réforme institutionnelle et fiscale de décembre 2010, menée par Nico-
las Sarkozy, enclenche une recentralisation teintée d’autoritarisme, alors
que de nombreux constats, certains partagés à gauche comme à droite,
militent pour un approfondissement de la décentralisation, une simplifica-
tion institutionnelle et une clarification des compétences entre les différents
échelons. La réforme fiscale qui l’accompagne réduit considérablement
l’autonomie budgétaire des collectivités locales et aggrave les inégalités
entre les territoires en réduisant le système de redistribution-péréquation.
En guise de simplification, un nouvel échelon apparaît : la métropole !

C’est dans ce contexte qu’il faut apprécier le résultat des élections séna-
toriales. Les grands électeurs, majoritairement des élus locaux, ont expri-
mé leur désir d’être considérés, mais aussi leur non-acceptation de la bais-
se des dotations communales, leur refus que ce soit le préfet qui décide des
frontières intercommunales ou que le gouvernement ferme des services
publics de proximité quand, dans le même temps, il ponctionne trente-cinq
milliards pour financer le « grand Paris »… Les grands électeurs ont dit qu’il
n’y a pas, d’un côté, de grands élus et, de l’autre, de petits élus, qu’ils sont
des élus du peuple à part entière et que la condescendance de l’intelligent-
sia parisienne avait vécu !

À sept mois de l’élection présidentielle, battre Sarkozy est évidemment
un objectif majeur, mais tout aussi important est le projet de société que le
rassemblement à gauche est en mesure de proposer et de conduire.
Soyons collectivement convaincus que ces changements ne se feront pas
que d’en haut et par le haut. Un système de gouvernance qui ignorerait ou
ne considérerait pas ses territoires et ses citoyens ne pourra réussir. 

Constatons à ce jour, du côté des programmes présidentiels, qu’Eva Joly
est la seule candidate à proposer une évolution forte de la gouvernance de
la France, n’hésitant pas à parler d’« autonomie » pour les régions lors de
son passage à l'université d'été de Régions et Peuples solidaires. De son
côté, le projet du Parti socialiste n’est pas très explicite. Certains maires PS
de grandes villes défendent même la création des métropoles (autour des
grandes agglomérations) prévues par la réforme de Nicolas Sarkozy.

Pour l’UDB, il faut abolir la totalité de la réforme Sarkozy et mettre en pla-
ce une VIe République parlementaire, fédérale et solidaire autour de quatre
axes fondamentaux : un système parlementaire, fédéralisé autour d’un ter-
ritoire pivot que serait la Région, une fiscalité locale au bénéfice des terri-
toires et une péréquation-redistribution pour corriger les inégalités inhé-
rentes à tout système. Il va sans dire qu’une telle « république des
territoires » se doit de reconnaître les régions historiques et les langues ré-
gionales. Mais que les jacobins se rassurent : une république fédérale ne
sera pas moins république, elle sera simplement plus démocratique et plus
solidaire. Elle sera surtout le moyen pour réaliser les changements voulus.

Robert Pédron
Maire-adjoint de Plérin

Vice-président de Saint-Brieuc Agglomération

Niés par Paris, 
les élus locaux ont fait

basculer le Sénat à gauche
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La délégation internationale 
à Barcelone : UDB, mais aussi SNP

(Écosse), BNG (Galice), Bildu 
(Pays basque), Aralar (Aragon) 
et Ålands Framtid (îles d’Åland).



Iffig

– se baladait tran-
quillement fin août
sur la plage de Lestre-
vet, à Plomodiern,
quand une nuée de
parachutistes lui sont

tombés dessus ;
– a appris plus tard qu’il s’agissait en

réalité d’un exercice des élèves de
Saint-Cyr - Coëtquidan visant à in-
tervenir contre des indépendantistes
retranchés dans la presqu’île de Cro-
zon. 

– se dit que la « menace » indépen-
dantiste continue à faire jaser dans les
chaumières des paras ! 

O
– a lu la lettre de Bernard Debré à

Eva Joly, candidate écologiste, qui a,
selon ce dernier, « dérapé » en disant
qu’il fallait « lutter contre l’hégémo-
nisme de la langue française » et « re-
donner vie aux langues régionales ».
Et l’ancien ministre d’utiliser tout un
tas d’exemples, dont celui d’un
contrôleur de train fictif assurant la
ligne Paris - Saint-Jean-de-Luz : « Il
lui faudrait parler le tourangeau, le
poitevin, le saintongeais, le gascon, le
béarnais plus le basque. »

– se dit qu’heureusement, ailleurs
en Europe, ils n’ont pas de trains !

O
– constate que le géant de l’indus-

trie allemande Siemens renonce à
poursuivre dans la voie du nucléaire,
jugée « sans issue » à la suite du choix
de l’abandon de l’atome civil par les
autorités ;

– prie pour entendre Areva faire la
même déclaration en France !

O
– rappelle à Michel Urvoy, éditoria-

liste chez Ouest-France, qui a titré à
propos de la primaire du PS qu’il exis-
tait « six manières d’être de gauche »,
qu’il ne faut pas confondre les mots
« gauche » et « PS » ! 

O
– vendait Le Peuple breton à Foues-

nant et s’est fait interpeller par
quelques jeunes productivistes lors du
rassemblement anti-marées vertes ;

– s’est entendu alors dire que le taux
de phosphates augmente tous les ven-
dredis soirs quand les ménagères met-
tent leurs lave-linges en route. 

– rappelle qu’en France les phos-
phates dans les lessives sont interdits
depuis 2007 et que la première source
de pollution par les phosphates est
malheureusement… l’agriculture !

Politique

L’élu breton sait de quoi il parle. Il a
fait partie des élus consultés en 2009
par la commission spéciale du Sénat
chargée de se prononcer sur les péré-
quations en matière de fiscalité locale.
Il est depuis plusieurs années en rela-
tion de travail avec d’autres personna-
lités – entre autres bretonnes – consul-
tées en tant que spécialistes de haut
niveau, tels que Yann Le Meur (cabinet
Ressources Consultants Finances) ou
Alain Guengant (CNRS et université
de Rennes-I).

C’est dire aussi que le sujet ne tom-
be pas du ciel, contrairement à ce que
voudraient laisser penser certaines
dénonciations de « l’impréparation »
de la mesure dénoncée. Les études et
rapports publiés – depuis 2006 au
moins – sur les orientations possibles
en matière de péréquation sont là pour
prouver l’état d’avancement d’une ré-
flexion qui a pu s’adapter rapidement
à la « suppression » de la taxe profes-
sionnelle, et en a peut-être inspiré les
modalités…

On doit en conclure que c’est d’une
manière certes opaque mais mûre-
ment délibérée que le choix a été fait
d’un système de « péréquation » et de
« compensation » qui, contre toute at-
tente et toute logique, fait de la région
la plus riche de France – et de loin –
une région bénéficiaire d’une aide pu-
blique soutirée aux autres régions,
dont la Bretagne et le Limousin2.

Cette véritable escroquerie politico-
financière utilise divers outils rarement
examinés dans leurs effets conjoints.
Les deux premiers ont à coup sûr une
importance toute particulière.

Deux outils-clefs 
de l’escroquerie

La dotation globale de décentrali-
sation (DGD). C’est une dotation, fi-
gée dans son montant initial, versée
annuellement par l’État en contrepar-
tie des charges transférées aux collec-
tivités, lesquelles se débrouillent en-
suite avec l’évolution des besoins. La
« nouvelle péréquation » fait de cette
DGD un élément important du « po-

tentiel financier » des collectivités, qui
prend la place de l’ancien « potentiel
fiscal ». Mais c’est comme si, en aug-
mentant l’argent de poche de son en-
fant de la somme nécessaire au paie-
ment de sa carte de transport scolaire,
on prétendait avoir accru à due
concurrence ses moyens financiers.
Non : les parents utilisent simplement
les leurs différemment. Le montant de
la DGD est plutôt une mesure des
charges transférées, lesquelles sont et
seront proportionnellement d’autant
plus importantes que la collectivité
dispose de ressources faibles. Voilà
comment, pour le calcul des cotisa-
tions, les régions pauvres deviennent
riches, sans disposer d’un euro de
plus, soutenues par… le poids de
leurs charges nouvelles.

Le revenu moyen par habitant. On
le voit avec surprise présenté dans un
rapport du Sénat3 comme « le meilleur
indicateur des charges des collectivi-
tés », au motif que « les études mon-
trent l’excellente corrélation entre les
charges d’une collectivité et le niveau
moyen du revenu de ses habitants ».
On pourrait plus simplement consta-
ter que les collectivités où les riches
sont nombreux se permettent des dé-
penses que les autres n’ont pas les
moyens d’envisager, et reconnaître
qu’on ne veut pas changer les choses,
comme on pourrait le faire en distin-
guant entre les natures de dépense
pour repérer les vraies collectivités né-
cessiteuses. Voilà comment, pour le
calcul des reversements, les riches
collectivités de la région parisienne
deviennent pauvres sans se priver
d’un euro, statistiquement écrasées
par… les moyens de leurs habitants !

Et c’est ainsi qu’au bout de ces
mauvais comptes et de quelques
autres, la Bretagne et le Limousin dé-
couvrent leur vocation de généreux
bienfaiteurs d’une Île-de-France qui
leur a déjà tant pris.

Un discours francilien 
en trompe-l’œil

L’Île-de-France – qui peut en dou-
ter ? – ne figure pas parmi les collecti-

Il faut féliciter Patrick Massiot d’avoir réussi à mettre sur la place publique,
au cœur de l’été, sa dénonciation du « hold-up fiscal » organisé au profit de
la région parisienne1 et au détriment des autres par les ministres, services
gouvernementaux, élus et hauts fonctionnaires chargés de préparer les lois
de finances. Les propos du vice-président socialiste du conseil régional de
Bretagne (B4) ont en effet été repris par de nombreux médias, dont les plus
réputés dans les domaines de l’économie et des finances, publiques ou pri-
vées. Les échos dans les milieux politiques sont, en revanche, pour l’instant
restés des plus modestes.
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Hold-up fiscal :
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vités militant pour une vigoureuse pé-
réquation au profit des collectivités
les moins bien loties. Comme le do-
maine s’y prête à merveille, elle ca-
moufle son opposition larvée derrière
des discours et des propositions dont
l’impact réel n’est pas immédiate-
ment perceptible par ceux auxquels le
discours s’adresse.

Ainsi, la région-capitale – comme
elle se présente souvent très abusive-
ment – met en avant les très grandes
disparités sociales et territoriales
existant sur son sol pour justifier l’oc-
troi d’une priorité à son dispositif au-
tonome de péréquation, mis en place
en 1991, sur la péréquation nationale,
qui jouerait alors les voitures-balais.
Mais les disparités territoriales et so-
ciales de l’Île-de-France tiennent
beaucoup moins à des cas de grande
pauvreté par rapport aux moyennes
françaises qu’aux cas d’extrême ri-

chesse que l’on connaît. Sa proposi-
tion revient donc à partager un peu
dans la région la plus grande part de
ses « excédents de richesse » et à di-
minuer de ce fait la contribution de
ses plus riches collectivités à la péré-
quation nationale.

La volonté de calculer les besoins
de péréquation au niveau des inter-
communalités s’inspire de la même
préoccupation.

L’Île-de-France fait aussi valoir l’im-
portance des charges qui seraient
liées à son statut de capitale, par
exemple en matière de voirie et de
transport terrestre ou aérien (cf. pro-
jets du « Grand Paris »). Que l’organi-
sation française des transports à Paris
et autour de Paris représente une
charge pour la région – dont la part
dans son financement est cependant
souvent limitée – est probable, mais

c’est d’abord pour elle un formi-
dable moyen d’enrichissement au
détriment du reste de la France.
De cela, son discours ne dit mot.

On pourrait multiplier les exem -
ples. Mais surtout on touche ici du
doigt les effets combinés de la
centralisation économique, admi-
nistrative et politique, qui fait vivre
en symbiose les élus parisiens, la
haute administration – qui peuple
les cabinets ministériels –,
nombre de grands permanents
centraux des partis, la totalité des
grands corps de l’État, etc. La
perméabilité est grande entre
tous ces cercles du pouvoir, où
les liens de famille et d’intérêt
sont, de plus, monnaie courante.

Beaucoup des discours pari-
siens relevés plus haut se retrou-
vent ainsi en copié-collé dans des
rapports parlementaires ou admi-
nistratifs, que les élus « de provin-
ce » sont souvent mal armés pour
attaquer de front ou simplement
mettre en doute. Une faiblesse
qui ne serait pas de mise dans
une France où de vraies régions
disposeraient d’équipes moti-

vées pour promouvoir leurs analyses
et leurs propositions.

En arrivant au terme de cet article,
on devine que ce n’est pas « la Répu-
blique » qui serait alors menacée,
mais ceux qui l’utilisent à leur profit
comme entraîneuse ou épouvantail.

Michel François

1. En employant par commodité les expres-
sions d’Île-de-France ou de région parisienne,
l’auteur de ces lignes ne perd jamais de vue la
diversité des situations réelles et le fait que les
très riches sont une minorité.
2. « Promotion » surprenante, contre laquelle
mettait déjà en garde avec lucidité et précision
la synthèse générale de l’étude remise le 29 mai
2006 par Yann Le Meur et Cyriaque Moreau
(Ressources Consultants Finances) à l’Asso-
ciation des Régions de France (p. 14-15 du tex-
te, disponible sur le site du Sénat).
3. Synthèse des propositions de la Commission
des finances du Sénat.
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Pendant que la Bretagne mendie pour obtenir des lignes transversales, Paris fantasme sur son avenir. 
Ici, le Grand Paris selon l'équipe de Roland Castro, architecte réputé à Lorient.

 la farce des « charges spécifiques » de la capitale 

Pour écrire :     
9, rue Pinot-Duclos – 22000 Saint-Brieucudbcontact@udb-bzh.net 

Pour adhérer :    
UDB – 9, rue Pinot-Duclos – Saint-Brieuc

Pour téléphoner :
02 96 61 48 63

Site Internet :   

www.udb-bzh.net

Pour contacter 
les élus régionaux :Groupe UDB 
13 C, rue Franz-Heller 35700 Rennes cedex

Les adresses à utiliser :



1 000 personnes à Fouesnant

À l’appel de l’Association pour la sauve-
garde du pays Fouesnantais, près de 1 000
personnes se sont retrouvées le 18 sep-
tembre à Fouesnant pour un rassemblement
anti-marées vertes. Malgré une proche
contre-manifestation, la journée s’est dé-
roulée dans le calme. L’UDB, bien sûr, y était
représentée. Une marche sur la plage « ver-
te » en partie nettoyée a clos la journée.
Quatre jours plus tôt, cette marche aurait été
impossible sur le matelas de 20 à 40 centi-
mètres d’algues vertes, comme le prouvent
les images télévisées.

Bientôt votre appartement sur la Côte sociale ?

La loi dite « SRU » du 13 dé-
cembre 2000 impose aux com-
munes de plus de 3 500 habitants
un minimum de 20 % de loge-
ments sociaux, mais certaines pré-
fèrent payer les amendes prévues
que respecter leurs obligations.

Et la vie continue, sauf si le préfet
décide de doubler l’amende et sur-
tout de retirer à la commune son
droit de préemption urbain, qui lui
permet de se substituer à un ac-
quéreur dans le cadre d’une vente
d’immeuble ou de terrain à bâtir.

C’est ce qui arrive aux communes de Pornichet, La Baule et Le Pouli-
guen. Le préfet de la Loire-Atlantique peut désormais utiliser le droit de
préemption de ces communes pour accroître leur parc de logements so-
ciaux.

Une bonne idée, mais Neuilly doit trembler…
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Stratégie perverse

Dans le Trégor-Goëlo comme ailleurs, les
services publics subissent remises en cau-
se et coupes claires. À Paimpol, on a déjà
connu, notamment, la disparition des
Douanes, d’EDF, des Fraudes, la réorgani-
sation de l’ex-DDE, les suppressions de
postes dans l’enseignement, la fermeture
de la maternité et de la chirurgie… Et c’est
encore pour l’hôpital et l’obtention du scan-
ner promis par l’ARS qu’il a fallu manifester
fin août (notre photo). Mi-septembre, à
Plourivo cette fois, comme récemment aus-
si à la poste Saint-Michel de Guingamp, les
usagers se sont heurtés à une stratégie bien
rodée et perverse : la baisse du trafic sert à
justifier la réduction des horaires d’ouvertu-
re, qui génère de nouvelles baisses de tra-
fic… jusqu’à la fermeture du bureau ! À
chaque fois, l’UDB était mobilisée.
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Écoles maternelles en danger

En 2007, le collectif « Écoles mater-
nelles en danger » se créait en centre
Bretagne pour sauver les écoles ru-
rales. Réuni le 16 septembre à Ploe-
meur, ce collectif a appelé à la mobi-
lisation contre la baisse de la
scolarisation des enfants de 2 ans.
Celui-ci se bat pour une meilleure pri-
se en charge des enfants de moins
de 2 ans, qui ne sont pas pris en
compte par l’inspection acadé-
mique. Or, le refus de les scolariser
entraîne des fermetures de classes
(voire d’école !) ou des classes sur-
chargées (plus de 30 enfants dans
des classes de petite section).

Il est plus que temps de mettre en place un vrai service publique de la petite en-
fance. 
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Des familles mobilisées 
contre les suppressions de maternelles.

Y a des Cigales…

Le premier parc éolien citoyen sera installé à Béganne, en pays de Redon, cou-
rant 2012. Quatre grandes éoliennes d’une puissance de 2MW chacune pourront
alimenter 8 000 foyers. L’investissement est assuré par des « Clubs d’investis-
seurs pour une gestion alternative et locale de l’épargne solidaire » (Cigales), qui
rassemblent environ 400 personnes sur les pays de Redon et de Rennes, clubs
dans lesquels les militants UDB se sont impliqués. On comptait jusqu’à présent
une centaine de Cigales en France, pour divers projets. Les 42 nouveaux lancés
pour le projet de Béganne témoignent du dynamisme breton. 

Fa
br

ic
e 

D
al

in
o

I L L E - E T - V I L A I N E

Rassemblement des « cigaliers ».
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Plus de 50 associations 
ont participé à la mobilisation.
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SEPTEMBRE... vu par Nono
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Pour ce qui est de Diwan, pas de
problèmes pour avoir les résultats ra-
pidement, en insistant un peu on peut
bénéficier du tout. En plus, cela
concorde parfaitement avec ceux du
rectorat. Donc, que du bonheur de ce
côté-là… 

Pour ce qui est de l’enseignement
public, c’est un peu plus complexe, et
il faut bien connaître le métier pour
trier « le bon grain de l’ivraie » (excu-
sez l’expression dans ce cas…) parmi
les différentes versions, officielles ou
pas. Mais tout s’arrange au dernier
moment.

Pour les béotiens, je précise que,
dans le secondaire, nous ne prenons
en compte que les établissements où
est enseigné en breton au moins une
DNL, en plus de la langue, générale-

ment l’histoire-géo. Avec une
seule matière, c’est de l’ensei-
gnement « de type bilingue »
plus que « bilingue », mais
c’est un début. Notez au pas-
sage l’appellation « DNL » :
discipline non linguis-
tique… comme si faire, par
exemple, des maths en breton
ne perfectionnait pas l’ap-
prentissage de la langue…
Passons… Cette année com-
me l’an dernier, nous avons
retiré deux collèges qui ne ré-
pondaient pas à ce critère mi-
nimum. Un privé et un pu-
blic. 

Dans l’enseignement privé,
depuis l’an dernier, c’est plus
galère. C’est comme si les
chiffres relevaient désormais

du secret-défense. Pour Le Peuple bre-
ton, nous essayons de ne publier que le
vrai. Pas question d’admettre qu’on
introduise en bilingue, volontaire-
ment, des établissements qui ne res-
pectent pas les normes minimums.
Exemple : l’an dernier, nous avions re-
tiré la filière primaire de Gourin, car
l’enseignant n’avait qu’un trois quarts
temps et ne pouvait donc pas assurer
la parité horaire le matin en maternel-
le et l’après-midi en primaire. Eh
bien, cette année, nous sommes heu-
reux de la retrouver, car le quart temps
manquant a été rétabli, grâce à l’ac-
tion militante locale. 

Après cette introduction, voilà ce
que nous pouvons dire pour 2011-
2012. 

Entrons dans le vif du sujet !
Six filières nouvelles ont été créées

cette année. Cinq dans le public à
Séné et Hennebont pour le Morbi-
han, au Relecq-Kerhuon, à Saint-
Martin-des-Champs et à Querrien
pour le Finistère. Une dans l’enseigne-
ment catholique à Muzillac, fruit de la
volonté de la directrice. Nous avons
donc en Bretagne cette année 187 fi-
lières bilingues : 41 Diwan immer-
sives, 83 dans l’enseignement public
et 63 dans l’enseignement privé, semi-
immersives. Il y a donc en Bretagne et
à Paris (le plus grand village breton)
187 écoles maternelles qui proposent
un enseignement immersif ou semi-
immersif qui se poursuit (ou se pour-
suivra si c’est une création) en primai-
re, puis en collège et en lycée quand le
pôle est bien organisé.

Ces filières se répartissent entre le
Finistère 76, le Morbihan 59, les
Côtes-d’Armor 32, l’Ille-et-Vilaine
12, la Loire-Atlantique 7 et Paris 1 (Il
y a environ 1 400 communes en Bre-
tagne et plus de 2 500 écoles pri-
maires.) 

À Diwan, s’il n’y a pas création de fi-
lière nouvelle cette année, la progres-
sion est cependant un peu plus forte
que par le passé. Le nombre d’élèves
passe de 3 361 à 3 528, soit un plus
167 (4,97 %) qui se manifeste surtout
en maternelle. L’évolution est positive
dans tous les départements et à tous
les niveaux de manière relativement
homogène. Diwan compte 1 239
bambins en maternelle, 1 232 enfants

Enseignement

La rédaction de cette chronique, qui fait le point sur la rentrée
depuis au moins quinze ans, devient de plus en plus difficile à
réaliser. La récolte des chiffres des trois systèmes scolaires, « les
trois DI » comme ils furent baptisés dans ce journal il y a une
décennie, devient, sinon un parcours du combattant, à tout le
moins un sport de haut niveau !
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Distro-skol 2011 :   
… mais pas de quoi   



en primaire, 798 collégiens et 259 ly-
céens. 

Le Finistère regroupe 53 % des
élèves suivi des Côtes-d’Armor avec
19 % et le Morbihan avec 14 %.

Dans l’enseignement public et à
l’heure où j’écris, avec cinq sites nou-
veaux, le président de Div Yezh est
content. Les chiffres, qui peuvent va-
rier un peu dans les jours qui vien-
nent, s’établissent à 5 949 élèves de la
maternelle au lycée contre 5 605 l’an
dernier, soit un plus 344 et 6,14 %. Ils
sont 2 773 enfants en maternelle,
2 506 en primaire, 534 dans les col-
lèges et 136 dans les lycées.

Le Finistère concentre 46,40 % de
cet effectif, suivi par le Morbihan avec
20,91 % et les Côtes-d’Armor avec
20,20 %.

L’enseignement catholique n’a pas
voulu communiquer ses chiffres, mais
comme nous pratiquons le journalis-
me d’investigation, nous les avons
tout de même. 

L’an dernier, ceux fournis étaient
volontairement trafiqués pour mas-
quer la triste réalité d’une baisse de 19
élèves, pour la première fois depuis
vingt ans. Cette année, il y a un
mieux, et l’on ne peut que s’en réjouir,
bien que la progression soit encore
loin de ce qu’elle fut… La hausse est
de 4,63 %, soit plus 205 élèves et un
total de 4 630 dans les cinq départe-
ments. (Notons que cette hausse est
en bonne partie due au fait que nous
partons des chiffres réels de l’an der-
nier, qui étaient donc plus bas que les
« officiels », et que les élèves de Gourin
reviennent au bercail…)

Compte tenu de tous ces éléments, le
nombre d’élèves des trois DI est de
14 107 cette année, à quelques unités
en plus ou en moins. Il y a 716 élèves
en plus dans les filières bilingues, ce qui
correspond à une hausse de 5,35 %.

La situation outre-Couesnon
En Alsace, une forte polémique est

née au mois de juillet. Tout en souli-

gnant « l’excellence du cursus bilingue
pour les élèves qui le poursuivent de la
maternelle au lycée… », mais prétex-
tant que, dans l’enseignement bi-
lingue, ceux qui poursuivent dans le
secondaire « appartiennent en majori-
té à des milieux favorisés à très favori-
sés » , Armande Le Pellec-Muller, rec-
teur de l’académie de Strasbourg,
annonçait qu’elle allait « expérimen-
ter » à la rentrée 2012 une nouvelle
piste et « créer entre le modèle paritai-
re (12 heures) et l’enseignement ex-
tensif de l’allemand (3 heures), tous
deux maintenus, un modèle complé-
mentaire consistant en un cursus pro-
gressif à 8 heures d’enseignement en
allemand adossé à une nouvelle dé-
marche pédagogique ». 

Mme le recteur expliquait que si, à la
rentrée 2010, 10,5 % des enfants sui-
vaient un cursus bilingue en primaire,
ils n’étaient plus que 4 % au collège et
2,7 % au lycée. Et aussi que 93 % des
petits Alsaciens suivaient un enseigne-
ment extensif de 3 heures à l’école élé-
mentaire. Que plus de 50 % des élèves
de sixième et cinquième, dont bon
nombre d’élèves bilingues, choisis-
saient un enseignement bilangue alle-
mand-anglais au collège. (Soulignons
que l’allemand est considéré comme
la version écrite de l’alsacien.)

Cette annonce avait provoqué une
levée de boucliers unanime des mili-
tants, craignant qu’il s’agisse d’une
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    un peu mieux que l’an dernier…
    hisser le grand pavois !



Du breton hors de l’école aussi !

Samedi 24 septembre,
par une journée enso-
leillée, les militants d’Ai’ta
ont sorti les caisses à ou-
tils pour démonter les pan-
neaux routiers de la voie
express, à Plouguernevel. 

Leur revendication ?
« Nous souhaitons que
l’État, qui gère les routes
nationales, mentionne
également l’orthographe
des directions en langue

bretonne, comme c’est déjà le cas pour bon nombre de routes commu-
nales et départementales. C’est une question de reconnaissance du sta-
tut de la langue », ont-ils déclaré à la presse. 

Aucun vol, aucune dégradation : les panneaux sont restés sur un rond-
point, charge à l’État de les remonter… en bilingue mar plij !

G.B.

A
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Enseignement
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évolution déguisé vers un bilinguisme
au rabais. 

En attendant, 5 sites bilingues nou-
veaux auront été créés dans le Haut-
Rhin contre 8 l’an dernier, et 2 dans le
Bas-Rhin contre 4 à la rentrée 2010.
Soit 7 dans l’enseignement public
pour les deux départements.

En Iparralde (Pays basque nord),
pour un demi-département, plus de
10 000 élèves seront en bilingue cette
année. 

Seaska enregistre 2 856 élèves
contre 2 704 l’an dernier, soit un plus
de 152 élèves. Pas de site nouveau cet-
te année, mais ouverture de 5 classes
dans le primaire. 

Dans l’enseignement public (un
seul nouveau site ouvert et 4 700
élèves), Ikas-bi se fâche, et contre
l’Éducation nationale et contre l’Offi-
ce public de la langue basque, et ne si-
gnera pas la convention annuelle.
« L’Office public doit à nouveau s’ap-
puyer sur le réseau associatif, se rap-
procher des parents […] et ne pas
jouer le jeu de l’Éducation nationale »,
déclare Thierry Delobel, président
d’Ikas-bi, qui déplore une gestion de-
venue « plus politique que linguis-
tique ».

L’enseignement privé catholique,
dont plus de la moitié des écoles pro-
pose une filière, annonce une crois-
sance de 6,8 % des élèves et l’ouvertu-
re d’une première filière bilingue en
lycée technique. Dans le Béarn, en
plus de la seule filière bilingue occi-
tan-français, il a aussi créé des filières
bilingues espagnol-français et anglais-
français… Cela montre vers quoi
nous allons si nous ne prenons pas en
compte les évolutions de la société et
ne voulons pas les maîtriser nous-
mêmes. 

Kuzul sevenadurel Breizh
En Bretagne, le Conseil culturel de

Bretagne a voté le 14 mai 2011 des
« Propositions pour l’enseignement
des langues de Bretagne », préconisant
notamment :
– une généralisation de l’enseigne-

ment bilangue langues bretonnes-
langue internationale, de la mater-
nelle au lycée, dans tous les
établissements scolaires des cinq dé-
partements bretons ;

– une multiplication par cinq des fi-
lières immersives ou semi-immer-
sives, avec l’introduction d’une troi-
sième langue dès la maternelle,
suivant les principes de l’enseigne-

ment intégré des langues, qui est à la
base de la pédagogie moderne et du
succès de la politique linguistique
en Euskadi. 
Expérimentation, généralisation de

l’enseignement extensif de 3 heures,
enseignement bilangue, enseigne-
ment technique, développement rapi-
de de l’enseignement intensif et semi-
immersif, tout ce que demande le
Conseil culturel de Bretagne se fait
déjà dans trois régions de l’Hexagone. 

Face au rouleau compresseur de
l’uniformisation, ne restons pas com-
me des escargots équipés de freins à
main. Quatorze mille ou vingt mille
élèves dans dix ans ne sauveront pas le
breton. Quand au gallo, presque tout
reste à faire. 

Il nous faut changer de braquet si
nous voulons éviter la disparition des
langues de Bretagne en commençant
immédiatement par la mise en place
d’un vaste plan de formation des
maîtres, sans commune mesure avec
l’existant. Qu’attendons-nous pour
mettre les propositions du Kuzul seve-
nadurel Breizh sur la table ?

Yannig Baron



Le département du Morbihan est pilote sur un ensemble
d’actions innovantes réunies dans un projet pour « sécu-
riser les parcours des jeunes en cumul de risques ». Il
s’agit entre autres de lutter contre le « décrochage scolai-
re », priorité affichée par l’Éducation nationale. La défi-
nition du « décrocheur scolaire » retenue par cette insti-
tution semble réductrice et amène à s’interroger sur le
sens à donner à l’école. 

L’Union européenne s’est fixée comme objectif pour 2020 de
limiter à 10 % maximum les « sorties précoces du système sco-
laire ». Et si c’était justement le système scolaire qui générait cer-
taines formes de décrochage ? Depuis des années, la France re-
connaît officiellement 12 % de décrocheurs. La Bretagne, sous
la barre des 10 %, fait partie des régions qui s’en sortent le
mieux.

Derrière ces statistiques, il ne faut pas oublier qu’il y a des
jeunes dits « en difficulté » dont on peut se demander, en repre-
nant le titre d’un ouvrage de pédagogie, si ce
n’est pas plutôt l’institution qui est en diffi-
culté avec eux. En effet, est considéré com-
me décrocheur tout jeune entre 16 et 24 ans
qui a quitté le système scolaire sans diplôme
du secondaire et sans aucune qualification
de type CAP ou BEP. 

Quel diplôme, à quel prix ?
Dans cette logique, n’y a-t-il pas le risque

de voir baisser le niveau des exigences pour
amener toute une classe d’âge à un diplôme
(mais lequel ? avec quels contenus ?), ceci
afin de faire baisser artificiellement les taux
de décrochage ? Vider les examens de leur
contenu n’a jamais été un moyen d’at-
teindre un niveau d’excellence. 

Par ailleurs, cette définition réduit l’école
à son rôle strictement utilitariste : avoir un
diplôme pour trouver un métier. Cela peut-
il être une motivation suffisante pour les
jeunes, dans un contexte de crise écono-
mique et d’incertitudes face à l’avenir ?
L’école a-t-elle seulement vocation à prépa-
rer « des petits soldats de l’économie », selon
l’expression de Pierre Rabhi, c’est-à-dire à
préparer les jeunes à occuper une fonction,
sans se préoccuper de leur épanouissement
personnel ? Notre système éducatif, du fait
de la notation et des classements, favorise la
compétitivité et l’individualisme au lieu de
mutualiser les talents visant à créer une so-
ciété solidaire.

Enfin, cette définition du décrocheur ne
tient pas compte de la situation réelle dans
trop de classes. Finalement, il y a peu de dé-
crocheurs officiels, puisque beaucoup finis-

sent par obtenir ces fameux diplômes. Mais à quel prix ? Beau-
coup d’énergie dépensée par les équipes éducatives pour stimu-
ler des jeunes qui, pour certains, ont perdu le goût et le plaisir
d’apprendre, taux d’absentéisme important, « phobies sco-
laires » dit-on pudiquement, redoublements, élèves anxieux et
stressés, parfois brillants, qui se déscolarisent peu à peu ou s’ins-
tallent dans un décrochage passif teinté de fatalisme… 

Bref, l’école est devenue un passage obligé pour des jeunes qui
ont parfaitement intégré le message ambiant, à savoir que l’éco-
le doit « servir l’économie ». Quitter le système ou y rester mal-
gré l’ennui. Certaines statistiques font état de 25 % de jeunes
décrocheurs passifs, en recherche de sens.

Le discours… et les actes
L’enjeu se situe donc dans la capacité à restaurer le plaisir de

l’apprentissage et de la relation avant tout humaine entre l’élève
et le maître. Il est vrai qu’à trente par classe, celle-ci devient plus
difficile ! On s’interroge évidemment sur le décalage entre le
discours et les actes, à l’heure des suppressions massives de

postes et de la disparition progressive des
réseaux d’aides aux élèves en difficultés.
Les attentes vis-à-vis de l’école sont pour-
tant de plus en plus fortes : individualisa-
tion des parcours, intégration des handica-
pés…

Trop de discours sur l’école sont pas-
séistes (retour à la bonne vieille discipline, à
la morale, à l’uniforme…) ou proposent
d’énièmes réformes du système, alors que
c’est une métamorphose qu’il faut accom-
pagner. Car si la société du XXIe siècle n’est
plus celle des « hussards de la République »,
l’école doit rester la priorité d’une société
qui se projette dans l’avenir avec confiance. 

Le temps du « un prof face à une classe
dans une salle » est dépassé, ainsi que notre
système d’évaluation. Seul impératif : ne
pas gâcher les potentiels. Aussi, dès qu’un
jeune souffre à l’école, il faut lui permettre
d’en parler et de l’aider à trouver ses
propres solutions sans lui imposer un mo-
dèle. 

Plutôt que de vouloir corriger les défauts
du système, ne vaudrait-il mieux pas le re-
penser ? Responsabiliser et encourager à
l’autonomie, favoriser le travail en com-
mun des profs, permettre de sortir de
l’école pour mieux y revenir, ménager des
temps individuels de découverte de soi,
apprendre à communiquer réellement et à
gérer les conflits, revoir les programmes
trop lourds et inadaptés ainsi que les ho-
raires, réconcilier travail manuel et intel-
lectuel… Autant de pistes à explorer.

Martine Blanleuil
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L’association lorientaise Les décrocheurs
d’étoile propose à des jeunes que 

l'école « n'accroche plus » de retrouver 
le plaisir d'apprendre. 

Décrochage scolaire
Corriger les défauts du système ou le repenser ?
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Jeunesse

Lors de son élection à la tête de
l’exécutif régional, Jean-Yves
Le Drian avait annoncé qu’il allait
faire de la jeunesse un des thèmes
principaux de son mandat. Il n’en
fallait pas plus pour que les Jeunes
de l’UDB décident de plancher eux
aussi sur le sujet, arguant qu’il était
facile de critiquer et plus délicat de
proposer. Quelques jours avant la
tenue d’une session plénière du
conseil régional spécialement
consacrée à la jeunesse, ils présen-
taient à la presse le fruit de leur ré-
flexion.

« Où est passée l’espérance d’une vie
meilleure ? » La première phrase du do-
cument traitant de la jeunesse que vien-
nent de faire paraître les Jeunes de
l’UDB annonce d’emblée la couleur :
comment toucher les jeunes (bretons
ou autres d’ailleurs) si la politique ne
fait plus rêver ? Avec le millefeuille ins-
titutionnel français, rien n’est plus faci-
le pour un politique que de botter en
touche en disant que tel ou tel sujet
n’est pas de son ressort. La concentra-
tion des pouvoirs en France n’améliore
donc pas la confiance du peuple dans
ses élus. D’où l’ambition première des
Jeunes de l’UDB : obtenir un parle-
ment pour la Bretagne permettant de
rapprocher le citoyen du pouvoir de dé-
cision. Un principe de responsabilisa-
tion en somme. 

Passée cette exigence de gouvernance
plus efficace, le document propose

vingt-cinq propositions concrètes (et
davantage pour qui prend la peine de le
lire). Autour de six chapitres consacrés
à l’éducation, à la santé, au travail, au
logement, à la culture et à l’engage-
ment, le document fait apparaître trois
spécificités bretonnes. 

Le manque d’emplois qualifiés
En premier lieu, l’emploi. Malgré des

taux de réussite scolaire élevés, malgré
la présence de quatre universités de
proximité, malgré un dynamisme et
une image positive, la Bretagne ne par-
vient pas à garder ses jeunes au pays.
Cela s’explique – et ce n’est pas nou-
veau – par une offre globale qui n’est
pas à la hauteur des qualifications des
jeunes Bretons. Encore une fois, la cen-
tralisation des métiers à haute valeur
ajoutée mériterait d’être mise en cause.
Comment donc garder les jeunes ?

Parmi les propositions, retenons-en
quelques-unes. Pour commencer, reva-
loriser l’école en ne se contentant pas
d’en faire un lieu d’accès à l’emploi,
mais plutôt un lieu d’épanouissement
et de formation à la vie. Ainsi, les jeunes
seront mieux armés pour faire face à un
marché qui laisse peu de place à l’être
humain. Ensuite, encourager les jeunes
Bretons à créer leur entreprise au pays
en établissant un fonds « jeune créateur
breton » comprenant une aide financiè-
re et un accompa-
gnement. « Beau-
coup de jeunes
s’arrêtent à la case
banque », est-il
écrit dans le do-
cument. La crise
économique n’ex-
plique pas l’extrê-
me frilosité des
banques, dont le
taux de croissance
frise parfois les
10 % ! 

Les jeunes ont
également besoin d’un accompagne-
ment humain plus personnalisé. Face à
une réduction des professionnels de
l’orientation et à des structures atomi-
sées qui peinent à travailler ensemble,
l’accès à l’emploi se fait de plus en plus
par le réseau personnel, le bouche à
oreille, bref le « système D ». Un systè-
me intéressant, mais qui ne met pas
franchement les jeunes à égalité ! 

Autre proposition, celle de « favoriser
la transmission des savoir-faire aux
jeunes par la création d’un contrat de
tutorat senior ». L’idée consiste à exoné-
rer les entreprises des cotisations so-
ciales pour l’embauche d’un jeune tu-
toré par un salarié senior. Cette
disposition permettrait par ailleurs de
favoriser le maintien de l’emploi des se-
niors qui, malgré leur expérience, sont
bien souvent mis à la porte car pas assez
compétitifs ! 

L’inflation immobilière
L’intergénérationnel est également

important en ce qui concerne le loge-
ment, deuxième priorité des Jeunes de
l’UDB. L’introduction, encore une
fois, ne fait pas dans la langue de bois :
« Pour un palais, combien de cages à
poules ? » L’inflation immobilière de la
dernière décennie a exclu les jeunes gé-
nérations du littoral, mais aussi des
grandes villes comme Nantes et
Rennes. Les Jeunes de l’UDB préconi-
sent, dans les opérations d’urbanisme,
de réserver l’acquisition de logements –
et plus spécifiquement lors de rénova-
tion urbaine – aux primo-accédants et
aux jeunes, mais également de garantir
la caution locative des jeunes qui ne bé-
néficient pas des dispositifs nationaux.
Pour aller plus loin, ils suggèrent
même, concernant les îles bretonnes,

de conditionner le
droit d’acquérir un
bien foncier ou im-
mobilier à un délai
préalable mini-
mum de résidence,
ceci afin d’éviter la
spoliation des Bre-
tons par des rési-
dents saisonniers
qui freinent le dy-
namisme insulaire.

Il est un phéno-
mène de société ba-
nal dont la France

n’a pas encore intégré la conséquence :
le divorce. Aujourd’hui, nombreux
sont les jeunes à vivre dans plusieurs
foyers. La multiplication des logements
a créé un boom de l’immobilier qui
n’est pas en faveur des plus précaires.
L’éloignement des bourgs et centres fa-
vorise en effet une dépendance à la voi-
ture, dépendance qui a un coût et qui
marginalise ceux qui ne peuvent pas se

L’espérance    
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déplacer. Plutôt que de construire tous
azimuts, les Jeunes de l’UDB explorent
dans leur document de nouvelles fa-
çons d’habiter. Rénovations et partage
des logements sont plus efficaces pour
dégonfler la bulle immobilière qu’une
éternelle fuite en avant qui artificialise
chaque année des milliers d’hectares de
terres agricoles.

L’uniformisation culturelle
Enfin, troisième axe majeur : l’assi-

milation des jeunes Bretons. Alors que
le document s’intitule « Contribution à
la réflexion sur la jeunesse bretonne »,
on est en droit de se poser la question de
l’existence d’une jeunesse typiquement
bretonne. Aujourd’hui, l’accès de celle-
ci à son histoire et à sa culture est pour
ainsi dire inexistant du fait des pro-
grammes scolaires parisiano-centrés.
Les jeunes seraient donc bretons seule-
ment parce qu’ils habitent en Bre-
tagne ? Loin de leurs pensées l’idée
d’un certificat de « bretonnitude »,
mais il semble important aux Jeunes de
l’UDB que, pour s’épanouir, un jeune
ait le choix de son identité et surtout ce-
lui d’additionner les identités (sexuelle,
culturelle…). « Notre culture est mul-

tiple comme notre monde est multicul-
turel, affirment-ils. Finie la honte dont
on nous a seriné les oreilles. » Vu l’ou-
verture internationale de la Bretagne,
combien de temps encore devra-t-on se
justifier d’être bretons ? 

Une collectivité ne doit en aucune
mesure imposer une identité, mais pro-
poser. Le document soutient la dé-
marche – déjà ancienne – du conseil ré-
gional de réaliser un livret sur l’histoire,
la géographie et la civilisation breton-
ne, qui serait distribués à tous les jeunes
de Bretagne (Loire-Atlantique incluse
donc). Ceci en réponse à l’uniformisa-
tion qui les frappe de plein fouet. « L’as-
similation fait des ravages culturels et
coupe les jeunes Bretons d’une part de
leur patrimoine », estiment-ils. Dans le
domaine linguistique, cette affirma-
tion est particulièrement vraie et c’est la
raison pour laquelle les Jeunes de
l’UDB demandent de garantir une
offre de breton dans chaque établisse-
ment breton. Libre aux familles de
choisir ou non cette langue. Associé à
cette mesure : un véritable service pu-
blic audiovisuel en breton afin que le
breton puisse sortir de l’école.

Se sentir concerné
Être engagé, pour les Jeunes de

l’UDB, c’est « se sentir concerné par
quelque chose ». Quel que soit le do-
maine d’intérêt, de la lutte contre le
sida à la protection des milieux en pas-
sant par l’intégration sociale par le
sport ou la solidarité internationale, les
jeunes devraient pouvoir réaliser un
projet personnel. Le document propo-
se la création d’un service civique (réa-
lisé en Bretagne ou ailleurs) validé sur
projet qui donnerait le droit à un finan-
cement public. 

« Construire l’autonomie de la jeu-
nesse, c’est s’assurer de la pérennité
d’une société. Au lieu de fabuler sur la
croissance et de conditionner nos pro-
jets de société à l’aune de statistiques,
les décideurs seraient bien inspirés de
miser sur une jeunesse qui envisage
l’avenir sans croissance. » En tout cas,
l’engagement des Jeunes de l’UDB est
une aventure qui n’est pas près de dé-
croître !

Les Jeunes de l’UDB

Téléchargez la réflexion des Jeunes de l’UDB sur le site : 
http://jeunes.udb-bzh.net

     d’une vie meilleure…

Huit amendements déposés par l’UDB
Conformément à la loi, les documents présentés en session plénière du conseil régional

sont amendables. C’est Christian Guyonvarc’h qui, le 21 septembre, a porté les amende-
ments du groupe UDB, au nombre de huit. Trois d’entre eux étaient directement inspirés de
la réflexion des Jeunes de l’UDB.

Un premier amendement visait à organiser la rencontre entre
les jeunes à la recherche d’un logement et les ménages qui au-
raient une chambre à louer à leur domicile. « C’est sans doute
moins « sexy » médiatiquement parlant que de couper le ruban
devant une nouvelle résidence universitaire, mais c’est tout
aussi nécessaire. »

Le deuxième amendement portait sur la santé, partant du
constat qu’un jeune de 20 ans sur cinq n’a pas d’assurance
complémentaire santé. 

Le troisième visait deux objectifs : améliorer l’alimentation
des jeunes et stimuler les circuits courts. Cette proposition du
groupe correspondait d’ailleurs à deux préconisations du
conseil régional des jeunes. Ce souhait devrait figurer dans le
dispositif KARTA, c’est-à-dire être porté à l’échelle des lycées. 

Le quatrième amendement portait sur la proposition de la
majorité d’un appel à projets spécifique relatif aux projets de
solidarité internationale portés par les jeunes. L’UDB a suggé-
ré de pointer trois priorités identifiées par les associations de
solidarité internationale : la promotion sociale et civique des
femmes, l’autonomie alimentaire, les énergies renouvelables
locales.

Il s’agissait pour le cinquième amendement d’inviter la
SNCF à faire évoluer sa tarification jeunes et notamment sa
carte 12-25 ans pour intégrer le fait que les parcours de forma-
tion initiale peuvent se prolonger au-delà de 25 ans. 

Le sixième amendement, relatif
aux langues régionales, voulait
obtenir de l’État qu’il applique en
Bretagne les mesures qu’il met
lui-même en œuvre en Corse et
au Pays basque, où l’offre géné-
ralisée d’un enseignement bi-
lingue est la règle. 

Le septième amendement vi-
sait à instaurer dans la politique
régionale d’aides aux entreprises
une incitation à la transmission
des savoir-faire et au tutorat. 

Enfin, le huitième amendement rappelait que la Région s’est
engagée à fournir aux jeunes Bretons les moyens de connaître
l’histoire, la géographie et la civilisation de leur territoire de vie,
ce que ne fait pas l’Éducation nationale. L’UDB a proposé de
diffuser ce travail par l’intermédiaire d’un clip vidéo.

Au final, le groupe a voté la charte d’engagement pour la jeu-
nesse, se félicitant que la Région ose aller « au-delà de ses
compétences » selon les dires de Sylvie Robert ! Il était normal
que les différentes sensibilités de gauche se rejoignent sur la
volonté de donner à la jeunesse davantage de moyens et d’as-
surer son avenir.

Herri Gourmelen
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IL EST UN FAIT qui ne finit pas de nous étonner quand il ne
nous agace pas profondément : le discours dominant des

hommes et des femmes détenteurs du pouvoir politique ou
économique est de plus en plus souvent primaire. Primaire
dans le double sens où il est simpliste et manichéen. 

Cela contraste à l’évidence avec la réalité du monde à la-
quelle ces hommes et ces femmes sont confrontés quotidien-
nement, réalité qui a au contraire tendance à se complexifier.
Mais l’on préfère se réfugier dans le confort trompeur de
vieux schémas de pensée et d’action ou caricaturer la réalité
sociale pour en faire surgir des ennemis imaginaires. 

Après trente ans de néolibéralisme, le discours primaire se
fait océan. Mais s’il n’était qu’un discours, on pourrait encore
en rire. Cependant, il se traduit en
actes aujourd’hui mortifères pour l’in-
térêt général comme pour l’intégrité
physique et morale des individus, en
particulier les plus fragiles d’entre eux. 

Voyageons en trois étapes sur l’étran-
ge et dangereuse planète du primaire
exacerbé :
– Primaire d’abord, la manière dont les
sociétés dites modernes traitent le tra-
vail et, par voie de conséquence inéluc-
table, les travailleurs. Alors que le tra-
vail, qu’il soit contraint par le respect
d’un contrat du même nom ou libre-
ment consenti comme dans les sphères
du bénévolat ou des activités domes-
tiques, est la toute première des ri-
chesses des hommes vivant en société,
le capitalisme néolibéral n’y voit
qu’une source de profit financier immédiat. Il remet en cause
petit à petit et dans une indifférence de plus en plus large les
conquêtes sociales du passé qui étaient autant de protections
des travailleurs contre les appétits « naturels » des patrons.
L’emploi stable et à durée indéterminée se fait rare, le pouvoir
d’achat du salaire s’érode, les conditions de travail se détério-
rent à mesure que progresse l’individualisation de « la gestion
des postes et des carrières ». Cette dégringolade vertigineuse
possède son alibi : la compétition internationale que « nous »
sommes bien obligés de soutenir. L’alibi est tellement com-
mode qu’il est utilisé pour « moderniser » l’organisation du
travail d’entités en rien exposées à une quelconque concur-
rence étrangère – ou même intérieure – tels les services pu-
blics. Les critères de gestion et le vocabulaire de l’entreprise
privée capitaliste envahissent l’administration et les lieux cul-
turels. Ainsi, dans certaines bibliothèques publiques, on parle
à propos de la mise en valeur des livres de « têtes de gondole »
et de packaging. Désormais, le travail et les salariés sont bel et
bien considérés comme les ennemis de la course prétendu-
ment légitime à la productivité. Pire, nous sommes tous sus-
pectés pareillement de chercher à entraver cette course quand
nous ne sommes pas tout bonnement déclarés coupables
d’une telle obstruction.

– Primaire ensuite, le jugement porté sur la nébuleuse nom-
mée mondialisation. Elle serait un phénomène inéluctable
puisque provoqué par des mutations technologiques irréver-
sibles, celles du porte-conteneurs et de l’Internet comme le
martèle Pascal Lamy. Seule la « régulation » permettrait de
maîtriser ses excès. Les décideurs politiques ne seraient donc
pour rien dans cette évolution : elle n’est que fatale. Bien sûr,
cette vision théologique du monde tourne le dos à la raison
même de l’homme. La fable est commode qui cache la réalité
affreuse de la surconcentration des pouvoirs et les enjeux de
la lutte des classes toujours si présentes derrière les écrans de
fumée de la médiacratie. Les grands prêtres de « la mondiali-
sation fatale mais heureuse » n’ont probablement pas lu Rawi
Abdelal. Eux n’ont pas besoin de le lire ; il leur décrit le mon-

de tel qu’ils l’ont façonné. Mais
nous… Ce professeur à la Harvard Bu-
siness School nous révèle dans Capital
Rules : The Construction of Global Fi-
nance ce que le pékin moyen n’a pas à
savoir pour survivre en ce bas monde.
Il y apprendrait que les hommes in-
fluents qui ont fait basculer l’économie
d’hier dans la cupidité triomphante
d’aujourd’hui – selon le jugement avisé
de Josef Stiglitz – sont souvent français
et se disent de gauche : Jacques Delors,
Pascal Lamy, Michel Camdessus.
Après trente ans de libéralisation des
marchés par les gourous du « consen-
sus de Paris », les flux financiers tyran-
nisent l’économie et tétanisent les
hommes politiques. 
– Primaire enfin, les primaires. Com-

me elles portent bien leur nom ! En les affublant du qualifi-
catif « à l’américaine », on ne fait évidemment que renforcer
le sentiment que la classe politique ne fait plus de politique.
Du moins si l’on continue de se faire une idée noble de la cho-
se politique, à savoir une émanation du peuple appréhendé
dans ses aspirations profondes non instrumentalisées. Le
nouveau mode de désignation du candidat d’un camp est es-
sentiellement une affaire de communication et a quelque
chose de pathétique mesuré à l’aune des terrifiants périls qui
guettent nos sociétés. Quelles sont les priorités qui devraient
tenailler tout postulant à la magistrature suprême ? La santé,
l’éducation, la justice et le logement devraient assurément
être les quatre points cardinaux d’un engagement politique
véritable au service de l’intérêt général et de la justice sociale.
Lors du récent débat ayant confronté les six candidats de la
primaire du Parti socialiste, ces questions fondamentales
n’ont été au mieux qu’évoquées. Voilà bien où mènent plu-
sieurs décennies de détachement progressif d’un parti de
gauche vis-à-vis de sa base naturelle. C’est tragique tant la ré-
conciliation des moins favorisés avec la nécessité du politique
semble être un pari impossible. 

Yann Fiévet

Leurre de vérité

Primaire 

Le discours des
détenteurs du

pouvoir
politique ou

économique est
de plus en plus

souvent primaire



17

Pobl Vreizh – Here 2011

E niverenn miz Gouere-Eost 2001
ar gelaouenn Bremañ, da lâret eo
daou viz a-raok mestaolioù New York
ha Washington, e skriven en ur pen-
nad diwar-benn emdroadur renad ar
Vollahed en Iran e oa an tuad islamour
war an diskar. Klasket o doa pennoù
ar Republik islamek difraostañ, evit
holl vuzulmidi ar bed, hent un Islam
nevez. Islamaat ar vodernelezh e oa o
fal ha n’eo ket distreiñ d’ar grennam-
zer evel ma voe klasket henn ober di-
wezhatoc’h gant an Dalibaned en Af-
ghanistan, anezhi ur vro maezidi
endra ma oa aet kreñv ar vuhez kêr en
Iran. Petra bennak ma veze peurlie-
sañ dister pouez ar Chiited enno, e oa
deuet kloer politikaet Iran a-benn da
astenn e kalz broioù levezon o ideolo-
giezh, un ideologiezh a veske ar ge-
vatalouriezh, difenn interestoù an Tre-
de-Bed, mennozhioù hollvedelour an
Islam, an enebiezh ouzh ar sionou-
riezh hag ar stourm ouzh levezon bo-
litikel etrebroadel ar Stadoù-Unanet.

Brezel ar relijionoù

Ha faziañ a raen o skrivañ ar pen-
nad-se, levezonet ma oan gant en-

klaskoù tud en em la-
kae da arbennigourien
war ar rannved isla-
mek, evel Olivier Roy ?
Hervez hemañ e oa bet
kavet gant Oussama
Ben Laden ur mod efe-
dus da zastum brud o
tibab astenn e stourm
e-kreiz ar vuhez stroll
etrebroadel ha berzh
en doa graet pa oa mo-
dern e strategiezh, met
dibabet e oa bet gan-
tañ an hent-se dre ma

oa an tuad politikel islamour o koll e
levezon en e rannved ha ne oa mui
sellet ouzh e ideologiezh evel ouzh un
diskoulm da vont war gorre ar bec’h
gant muioc’h muiañ a vuzulmidi. Un
doare pennek da genderc’hel gant
stourm o buhez e oa ar spontouriezh
evit Ben Laden hag e genseurted, an
djihadourien etrebroadelour. Graet e
oa bet mestaolioù evit degas al lusk a
lakafe rod an Istor da vont gant an
hent a gasfe abred pe ziwezhat d’ar
pal, da lâret eo ur riez teokratel a as-
tennfe e veli war an holl dakadoù an-
nezet gant muzulmidi. Lakaet e voe
penn Al-Qaida da enebour brudetañ
ar Stadoù-Unanet daoust ma dister e
strollad ha ne due ket ar braz eus an
islamourien gant brezel ar relijionoù
c’hoantaet gant an djihadourien etre-
broadelour. Un digarez e voe evit
gouarnamant Bush da lakaat da alou-
biñ Irak hag Afghanistan.

Un darvoud touellus

Pa voe lazhet Oussama Ben Laden
gant ur bagad stourm amerikan d’an
2 a viz Mae 2011, e voe diefed ar c’he-

loù er rannved islamek pe dost. Ne
zeuas ket miliadoù a dud da reiñ da
gompren o enebiezh ouzh ar Stadoù-
Unanet e straedoù kêrioù bras ar
broioù arab. Manifestadegoù bras
spontus a oa enno, gwir eo, met evit
difenn uhelvennadoù na oant ket re
an djihadourien etrebroadelour, na
tost. Ne oa ket levezonet tamm ebet
darvoudoù ar prantad a voe graet
anezhañ an Nevez-Amzer Arab gant
ar mennozhioù a lakaas Ben Laden
hag e genseurted da vrezeliñ, met
gant ar c’hoant deuet da dud ar rann-
ved-se da c’hounit frankizoù na oant
ket bet aotreet da dañva betek-henn.
Darvoudoù touellus e voe mestaolioù
an 11 a viz Gwengolo evit gwir. Ne oa
ket da souezhiñ o welet un ideolo-
giezh totalitaer oc’h ober berzh e
broioù arab e fin an XXvet kantved.
Merk ur prantad etre daou vare antro-
pologel e oa ar salafouriezh hag he
skourroù djihadour, broadelour alie-
soc’h eget etrebroadelour. Pa zis-
gresk ar feur genel e-keit ha ma teu ar
muiañ niver er boblañs gant ar re bet
skoliataet en o bugaleaj e ranker ober
gant reolennoù nevez evit lakaat ar
vuhez stroll da vont en-dro. Techet e
vez kalz tud e-pad seurt mareoù da
glask diskoulmoù en o gwrizioù an-
tropologel donañ evit taliñ ouzh an
enkrez degaset en o spered gant an
emdroadur-se. Diskoulm lod eus an
Iraniz hag eus an Arabed e voe an
ideologiezh islamour, met ur wech
boazet ar speredoù ouzh ar saviad
sevenadurel nevez, e koll an ideolo-
giezh-se he nerzh, ha stourm a ra an
dud evit uhelvennadoù all, evel an de-
mokratelezh.

Paol ar Meur

D’an 11 a viz Gwengolo 2001 e voe distrujet tourioù uhel
ar World Trade Center e New York gant daou garr-nij aet
a-benn enno e-keit ha ma kouezhe un trede hini war ar
Pentagon e Washington. Merket don e voe spered an
dud er Stadoù-Unanet gant ar mestaolioù dic’hortoz-se.
Evit ar wech kentañ abaoe emgann Pearl Harbor en Ha-
wai hag aloubidigezh lod eus an inizi Aleout en Alaska
gant Japaniz e oant bet taget gant enebourien estren
war o ziriad. An darvoud a lakae an XXIvet kantved da gre-
giñ e teuas da vezañ evit lod zoken. Aozet e oa bet ar
mestaolioù gant an tuad islamour pellañ ha lakaat a ran-
ke an dud da soñjal dezho e oa kreñv an nerzh dastumet
gant an tuad-se.
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Tourioù gevell ar World Trade Center o teviñ.

11 a viz Gwengolo
Dek vloaz pelloc’h
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Petra eo deuet da vezañ ar soñj ma
c’hallfemp bevañ gwelloc’h ? Setu ar
goulenn savet bemdez gant miliadoù
a dud yaouank, hep gouzout dezhe.
Alies a-walc’h e vezont gwelet evel
tud diskiant. Er c’hontrol o deus ar
yaouankizoù hiziv an deiz ur sell 
sklaer war o bed a-vremañ ; didouel-
let int e-keñver ar gevredigezh hag
he deus disoñjet he huñvreoù. « Si-
rius e vezer pa vezer 17 vloaz », a
skrive ar barzh breizhat Yvon ar
Men. Edo ar gwir gantañ !

Un troc’h etre 
ar rummadoù-oad

Petra a dalv bout yaouank er 
XXIañ kantved ? Da gentañ penn e talv
bevañ en ur bed a vrezel dizehan, ur
bed e-lec’h ma vez prenet ha gwer -
zhet pep tra, ur bed hag en deus
dleoù bras ha n’eo ket evit dont a-
benn eus ar palioù lakaet gantañ
war dachenn an ekologiezh. Bout
yaouank hiziv an deiz a zo ivez be-
vañ en ur gevredigezh hag he deus
cheñchet kalz. Familhoù adsavet,
prevesadur an ekonomiezh, kleñve-
doù tapet dre zarempredoù reizh,
setu danvez omp bet desavet gan-
tañ.

Bevet o doa hon tud-kozh d’an am-
zer ma oa dalc’het ar vro gant an Ala-
manted. Anavezet o doa ar vuhez
start da heul an eil brezel bed : an
diouer a lojeriz, an naon, tud kar de -
zhe bet lazhet. Galvet e oant bet e bro
Aljeria ha chomet e oant mut da
c’houde. Abalamour d’an holl draoù-
se e rebechont ouzhimp a-wechoù
klemm evit « disterajoù ». Penaos an
Diaoul e c’hallfent kompren ? Gante e

oa bet savet ar gevredigezh a vez
nac’het ganimp hiziv. Labour o doa
bet tout an dud evit adsevel ar vro
goude ar brezel ; a-drugarez d’an
ekonomiezh o kreskiñ o doa bet o
leve ; gant al labour-douar founnus e
oant bet maget holl… Ha rankout a
reomp rebech tout an traoù-se 
dezhe ?

Poent eo adlakaat ar rummadoù-
oad da gomz an eil re gant ar re all.
Komz diwar-benn ar yaouankiz a dalv
komz diwar-benn ar sistem a-bezh.

Ne vezer ket
yaouank da vi-
ken : ur maread
eus ar vuhez
an hini eo.
Komz diwar-
benn ar yaou-
ankiz a zo
komz diwar-
benn al leveoù,
diwar-benn ar
c’henskoazell

koulz hag eus an huñvreoù a-stroll
ivez !

Distrujoù ar c’hevala

Disorbet eo ar re yaouank, gant
gwir abeg, ken bras eo bet cheñcha-
mant ar gevredigezh. Penaos soñjal
en dazont e-barzh ur bed e-lec’h ma
ne chom huñvre tamm ebet ? Marv eo
uhelvennozhioù ar c’hantvedoù tre-
menet, ar re o doa skuilhet kement a
wad hag o doa lakaet ar geodeded da
leñvañ gant levenez. Mouget int bet
holl gant an arc’hant-doue, gant ar

preder war berr amzer. Anat eo eta eo
start d’un den yaouank kavout an
hent da vont gantañ, pa n’eus pal
ebet d’ar gevredigezh hec’h-unan,
nemet ar fed da zegas muioc’h ha
muioc’h a arc’hant c’hoazh !

Sistem ar c’hevala a zo an abeg
kentañ d’an « enkadenn » sevenadu-
rel-mañ. Abalamour ma n’en deus ar
sistem-se pal ebet nemet kreskiñ en
ur c’hresk a bep tu. Hag ar sistem-se
a lak’ an dud da stultenniñ, ret eo
dimp anzav ! Koulskoude e vez diska-
ret bemdez hor blanedenn gantañ.
Distrujañ a ra ar sevenadurioù a oar
lakaat kemm etre an Den hag ar me-
kanikoù. Terriñ a ra ar c’henskoazell
en ur lakaat an dud da vont an eil re a-
enep ar re all. Ar c’hevezerezh evit ur
pal diskiant : serriñ arc’hant ! Evit ober
petra gante ?

Ganimp-ni, emrenerien yaouank
eus Breizh, e vez nac’het ar bed kaf-
kaian-mañ. N’houllomp ket eus an
hent-dall-se a vezomp rediet da vont
gantañ dre fazi un nebeud tud a renk
uhel. Ha koulskoude ne nac’homp ket
ar politikerezh, kar ganti, gant ar fed

da vreutaat ha da sevel raktresoù
disheñvel a savfemp ouzh ar sistem
a ra sklaved ac’hanomp. Tud di-
zouar, dilojeiz, dibaper, dilabour,
dalc’hit da gaout spi ! N’omp ket
spontet gant ar soñj sevel ur sistem
nevez, war-lerc’h sistem ar c’hevala
hag ar Stad hag a anavezomp hiziv.

Netra dibosupl

Fellout a ra dimp reiñ kargoù d’an
dud ha d’ar pastelloù-bro hag ober
ma vefent emrenoc’h. Faot a ra
dimp kaout ur bed e-lec’h ma c’hall
pep hini komz e yezh ha bevañ e se-
venadur. Ur blanedenn brop a
c’houllomp kaout, ket unan digon-
tammet : unan leun a vuhez ne lâ-
romp ket. Ur bed e-lec’h ma ne vo
an Den nag ur sklav nag ur mestr,
met ur mell eus ar chadenn. Fellout
a ra dimp ur gevredigezh na vo ket
renet gant ar spont, e-lec’h ma ne
vo ket itriket, e-lec’h ma vo sklaer
an traoù, ar c’hargoù hag ar pinvidi-
gezhioù o vezañ dasparzhet etre an
holl.
Krediñ a reomp n’eo dibosupl ne-

met an traoù a soñjer bezañ dibosupl
d’ober. Reiñ a ra ar pajennoù-mañ ur
skeudenn deus an hentad a fell dimp
heuliañ. Kredapl e cheñchint en am-
zer da zont, met reiñ a reont an ton :
digabestr e chom c’hoazh hon spere-
doù hag atav e vez savet hon meil-
hoù-dorn ! 

Re yaouank UDB (UDBy)

Dalc’het en doa kuzul rannvro
ur goursez gouestlet d’ar
yaouankiz e miz Gwengolo. Evit
an darvoud o doa labouret start
re yaouank an UDB (UDBy) e-
pad an hañv. Sed amañ-dindan
digoradur an destenn o doa
kinniget e-giz o ferzh en dael.
(Titloù etre gant ar skridaoze-
rezh.)
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Re yaouank UDB (UDBy) o vanifestiñ e 
Naoned e miz Even evit adunvaniñ Breizh.

Eus an huñvreoù 
d’ar gwirvoud



Ur bajenn eus Pobl Vreizh n’eo
ket re da enoriñ koun ar skriva-
gnerez aet d’an Anaon e 1981.
Evit kreiz an danvez e adkasomp
hol lennerien d’ar pennad gant
Ronan ar C’hoadig embannet e
niverenn hañv hor gelaouenn. A-
benn o c’helaouiñ mat ez em-
bannomp un tamm Du ha
Gwenn… e-maez ar rubrik boas
ha degasomp d’o soñj darvou-
doù bet tremenet hag o tont
c’hoazh e-touez reoù all.

« Gouel broadel ar brezhoneg, e miz even, en deus
lidet ar bloaziad gouestlet dezhi war an ton bras gant
un diskouezadeg hag ur genstrivadeg kanaouennoù
bugale.

Gant ar strollad Mignoned Anjela e vez roet lusk da
dri mennad : renabliñ, niverennelaat hag embann holl
dornskridoù ar varzhez en ul lec’hienn ; embann un
DVD, ennañ pemp filmig diwar he fenn ; ha sevel un
diskouezadeg padus a c’hellfe bezañ gouestlet dezhi
e Ti ar Vro e Kawan.

Kroget eo ar strollad Chas Plasenn Anjela da zastum
gwenneien evit sevel un delwenn vaengreun eus Anje-
la a vent ganti war blasenn bourk ar C’houerc’had. »

N’eo ket kloz ar rakprenadenn evit an delwenn
c’hoazh. Un nebeud skeudennoù er bajenn.

JCLG

Anjela Duval
Tregont vloaz war-lerc’h

Me, Anjela eñvorennoù ha skridoù
all gant Anjela Duval, adembannet
gant Mouladurioù Hor Yezh, 13 € ha
Kan an Douar Barzhonegoù gant
Anjela Duval, adembannet gant Al
Liamm, 12 €. 

Aet eo barzhez Traoñ-an-Dour da
Anaon tregont vloaz zo. Chom a ra
bev e spered ar re o deus anavezet ane -
zhi. Bravoc’h : chom a ra bev e spered
bugale, studierien, kanerien, lenne-
rien a gendalc’h da dañva he ijin hag
he yezh c’hwek hep bezañ bet tro d’he
gwelout. N’eo ket hep abeg he deus di-
babet Nolwenn Leroy unan eus bar -
zhonegoù Anjela evit he fladenn Bre-
tonne. N’eus ket kalz a varzhed
vrezhoneger o deus roet o anv da ge-
ment a straedoù dre ar vro, da skolioù
zoken. N’eus ket kalz a gouerien « giz-
kozh » an XXvet kantved a vez dibunet 
o skridoù gant bugale skolioù an 
XXIañ kantved. 

Kalz lidoù koun, pennadoù ke-
laouennoù hag abadennoù a bep seurt
a vo. Reizh eo ha reizh eo e vefe roet
plas amañ da adembannadurioù a-
feson lod eus he oberennoù. Ne oa ket
aes ken kavout barzhonegoù ha skri-
doù all Anjela en ur stumm aes da gas
gantañ. Setu daou respont : Kan an
Douar, ur strobad barzhonegoù bet
skrivet etre penn kentañ ar bloave -
zhioù tri-ugent ha penn kentañ ar
bloavezhioù dek ha tri-ugent ha bet
embannet e 1973 hag e 1978, ad -
embannet gant Al Liamm ha Me, An-
jela, eñvorennoù, pennadoù, konta-
dennoù bet embannet evit ar wech
kentañ e 1986, adembannet gant
Mouladurioù Hor Yezh.

Gant ma roio tro al levrioù-mañ da
galz da virout bev enno « alc’hwez an
teñzor ». 

Embannet ez eus bet ur gartenn-bost
hag un timbr (ya, unan gwirion…)
[amañ a-gleiz] gant Kuzul ar Brezho-
neg evit tregont-vloaz marv Anjela.
Mard oc’h dedennet, kit e darempred
gant Kuzul ar Brezhoneg, 14, straed
Louzaouenn-an-Hañv - 22300 Lan-
nuon, pgz : 02 96 48 03 00, postel :
kab@brezhoneg.org.
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Ar c'hizeller Ro-
land Carrée o la-

bourat. (Gant aotre
hegarat al luc'h -
skeudennerez.)
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Du ha gwenn
ha plas da lenn…

Breiz o veva Vivre la Bretagne gant
Charlez ar Gall, embannet gant Emgleo
Breiz, 24,90 €.

Aet eo Charlez
ar Gall da Anaon
d’an 3 a viz Du
2010. Kinnig a
ra Emgleo Breiz
deomp un dibab
eus e skridoù.
Skridoù e galleg
strobet er rann
« Charles Le Gall

ethnologue » ha skridoù liesseurt e
brezhoneg : lennegezh, studiadennoù
diwar-benn ar vuhez war ar maez en
Ospital, pennadoù a-zivout levrioù pe
tud. Un diell a-bouez eta. Kemmoù e-
leizh a zo bet e Breizh abaoe 1921. Pri-
zius eo kaout sell Charlez ar Gall. Ne
vezer ket a-du gant e varnadennoù be-
pred ha reizh eo. Danvez eskemm…

Daou brenestrig
gant Yann-Fañch
Jacq, embannet
gant Keit Vimp Bev,
priz ebet merket.

N’eo ket aes skri-
vañ diwar-benn ar
burqa evit krennar-
ded (nag evit re go-
shoc’h ivez, ’m eus
aon…) hep dema-

gogiezh. Deuet eo a-benn Yann-Fañch
d’en ober en e romantig. Taolenniñ a ra
tud o klask kompren ar re all en tu-hont
d’o santad kent. Daoust d’e welwele-
rezh bezañ un tamm eeunik a-wechoù
em eus kavet gwirion a-walc’h e duden-
noù : ar marc’hadour legumaj « bio » o
klask lakaat e ober da glotañ gant e ven-
nozhioù, e vuhez tad dispartiet, saviad
an divroidi vuzulmat hag emzalc’h an
dud en o c’heñver… Danvez preder hag
eskemm degaset en un doare plijus,
yaüs ha brokus.

Me, Nana Marina
gant Maï-Ewen,
embannet gant
Keit Vimp Bev, priz
ebet merket.

Dispartiet eo
tud Marina. Ur
sizhunvezh e ti he
mamm hag unan
all e ti he zad. Ha

setu ma tizolo ez eus un « estrañjourez »
etrezi hag he zad. Ha ne vije ket karet
ken ? Petra ober ?

Sell ar verc’hig war an traoù a zis-
kouez deomp an istorig-mañ… 

Bec’h war ar c’helenner ! gant Lau-
rence Lavrand, brezhoneg gant SPARF,
embannet gant Keit Vimp Bev, priz ebet
merket.

N’eo ket ar wech
kentañ e kinnig
Keit Vimp Bev un
oberenn bet savet
gant Laurence 
Lavrand lakaet e
brezhoneg. Un
tammig enklask
renet gant skolaji-
di hag unan eus o
c’helennerien a ra

danvez an istor. N’eo ket se ar plijusañ
el levr. Echuiñ a ra en un doare dipitus
ha diaes eo da grediñ. Kavet em eus
souezhus lenn e oa soudarded alaman o
vont da welout ur pezh c’hoari savet
gant bugale ur bourk a Vreizh e miz
Kerzu 1944 pa oa ar brezel oc’h ober e
reuz eus tu harzoù o bro… Ar pezh am
eus kavet plijus eo taolennadur buhez
ar grennarded er skolaj hag en o familh.
Al lodenn-se a zlefe plijout d’al lenne-
rien yaouank. 

Herve Lannuzel

Resevet hon eus…
◆ Troioù-kamm Alanig al Louarn,

gant Jakez Riou, skeudennet gant
Maël Verot, embannet gant An
Alarc’h.

◆ Kêr al loened, gant George Orwell,
troet e brezhoneg gant Erwan Hupel,
embannet gant Barn ha Skrid.

Brud nevez
Skrij ha strafuill

Goude distro ar skol hag hini al leoriou, setu
Brud nevez 288, gand eun doser ne lezo ket
ahanoh da gousked sioul… Skrij ha strafuill !
Skridou berr, pep hini e don hag e zoare da
zila kridiennou aon er horv hag er spered :
gand Emmanuelle Gwenno e vo avañturiou er
joñglenn, gand Stéphane Ac’h, eur gwall bla-
nedenn, gand Jean Le Clerc, kazeg wenn
lenn Keraodren… Sellit mad a-dreñv ho kein
pa gav deoh emaoh hoh-unan !

Plas zo c’hoaz evid lennegez ouspenn ! Ne
oa ket mall warnoh lenn peseurt diskoulm zo
d’An diaoul ouz taol gand Aziliz Bourgès, he-
deus adijinet istor Kêr-Iz evel pa hoarvezfe en
deiz a hirio ? Ha mond da heul lusk barzone-
gou nevez Daniel Morvan ? Gand Mikael 
Madeg ’po eur zell war ar mod da skridvarn
romantou brezoneg.

Med estreged lennegez zo e Brud nevez : ar
pennad-kaoz a vezer o hedal, leun a nevezen-
ti hag a startijenn atao. En taol-mañ ne hwit
ket adarre, rag Lou Millour eo a gas ar gaoz
en-dro, diwar-benn Radio-Kerne evel-just, ha
Radio-Breizh. Liesseurt ha buhezeg eo lo-
denn ar helaoui : dastum rezin, prena legumaj
war-eeun, ober couchsurfing… Lennit pen-
nadou Marcel Diouris, Anna Quéré ha Maï-
wenn Morvan, da houzoud pelloh ! Deuz Léo
Tanguy, Bastian Guillou ha Louarnig ’zo kaoz
ive. Heb ankounac’haad ar pladennou ne-
vez ! Ha ma z it da bourmen kostez Loperhed,
diwallit, oberennou-arz zo war vale eno…

Boued-spered ha dudi e brezoneg, setu
pez a hello pep hini kavoud e Brud nevez 288 !
Evid koumananti : brud.nevez@wanadoo.fr –
02 98 02 68 17 – 4 ru Yves Collet 29200 Brest.
War emgleobreiz.com e heller kaoud al leo-
riou nevez, koumananti en linenn ha prena
Brud nevez e pdf. 

J. Salaun
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Histoire

LES HÉROS BRETONS de la « France
libre » ne manquent pas. Parmi

eux, Jeanne Bohec (1919-2010),
l’une des rares femmes officier de
la Légion d’honneur et comman-
deur de l’Ordre du mérite. Elle nous
a quittés l’an dernier. Encore une
histoire extraordinaire.

Jeanne naît à Plestin-les-Grèves de
parents trégorrois. Fille d’un marin
d’État, elle poursuit des études supé-
rieures scientifiques à Angers et de-
vient aide-chimiste à la poudrerie de
Brest. Le 18 juin 1940, jour de l’arrivée
des troupes allemandes, sans avoir
entendu l’appel de de Gaulle et sans
projet précis, elle réussit à partir pour
la Grande-Bretagne à bord d’un re-
morqueur. En janvier 1941, Jeanne
signe son engagement dans les Vo-
lontaires françaises féminines (VF),
créées en novembre 1940, qui vont
accueillir soixante-dix femmes au dé-
but et jusqu’à quatre cent trente en
1943. Elles suivent un entraînement
militaire de six semaines puis sont af-
fectées à des postes divers : travaux
de bureau, téléphonistes, chauffeurs,
tailleurs, plantons, traductrices-inter-
prètes, cuisinières, infirmières…
Jeanne devient secrétaire au service
de l’armement. 

Femme dans l’armée
Au printemps 1942, faisant valoir

ses compétences de chimiste, elle in-
tègre un laboratoire où l’on étudie la
fabrication d’explosifs à partir de pro-
duits en vente libre. Grâce à l’appui
d’Henry Frénay (fondateur du mouve-
ment de résistance Combat), qui visi-
te le labo, elle entre au BCRA1 et suit
les formations d’instructeur en sabo-
tage (sabotage, tir, combat, parachu-
tage, sécurité). Elle est désignée com-
me instructeur pour la région M3 (qui
comprend la Bretagne), sous le nom
de code de « Râteau ». Dans la nuit du
20 février 1944, elle est parachutée en
France (dans l’Orne) comme dix
autres femmes, la plupart d’entre elles
comme opératrices radio. « Après un
passage à Paris, j’ai gagné la Bre-
tagne en train », écrit-elle. Avec l’aide
de sa précieuse bicyclette, qui lui per-
met de circuler rapidement, elle en-
seigne le maniement d’explosifs à des
résistants. Cette petite jeune femme
d’un mètre quarante-neuf ne suscite
pas la méfiance de l’occupant. À la

veille du débarquement de Norman-
die, elle participe à des actions de sa-
botage pour gêner le mouvement des
troupes allemandes.

Devenue « plastiqueuse à bicyclet-
te » (titre du livre de mémoires de
guerre qu’elle nous a laissés), elle par-
court la Bretagne pour instruire à do-
micile une armée de saboteurs dans
la perspective des combats de la libé-
ration. Elle participe aux combats du
maquis de Saint-Marcel puis à ceux
de la libération de Quimper, début
août 1944, avant d’être démobilisée
en 1945. Jeanne reprend ses études
supérieures et s’installe à Paris après
sa nomination comme professeur de
mathématiques au lycée Dorgelès,
dans le XVIIIe arrondissement, où elle
réside dans une cité d’artistes. Plus
tard, elle en devient durablement mai-
re-adjoint et présidera à ce titre des
festivités comme les vendanges de
Montmartre ! 

Plongée dans la culture 
bretonne

Son action pour la libération de la
France est bien connu, son rôle dans
les FFL l’est moins. Dès 1940, elle est
dans le groupe de Bretons qui lance
l’association Sao Breiz (Debout Bre-
tagne), avec la revue du même nom, à
la fois pour créer une solidarité entre
Bretons et défendre la culture breton-
ne. C’est même elle qui en dactylo-
graphie les statuts. Il est bientôt déci-

dé de créer un petit groupe de dan-
seurs bretons. Bien que plus familière
du bal musette, Jeanne en fait partie.
« Je n’avais jamais dansé de danses
bretonnes, écrit-elle, mais mes cama-
rades en étaient au même point. Nous
étions quatre filles et quatre garçons.
Nous commençâmes les répétitions
deux fois par semaine, après le travail.
Au son d’un vieux phonographe, ou
en chantant nous-mêmes, nous nous
mîmes à décomposer les pas de la
gavotte de Pont-Aven. Ce n’était pas
si facile ! Après la gavotte, la dérobée,
le jabadao, la ridée […]. » 

Après plusieurs semaines de répéti-
tion, le groupe est capable de se pro-
duire en public. Les jeunes font un
premier essai en uniformes devant
leurs compatriotes. Ils sont invités par
les Écossais à Glasgow. Un peu plus
tard, c’est au tour de la Cornouaille
britannique de les inviter. Chaque fille
confectionne sa jupe froncée et son
corsage avec du tissu noir de « black-
out » à rideaux. Elles parviennent à
réaliser une imitation réussie de la
coiffe de Pont-Aven. Quant aux
hommes, ils réalisent des chapeaux
bretons à l’aide de chapeaux de
prêtres garnis d’un ruban noir dont les
bouts flottent dans le dos ! 

« Et nous partîmes pour Land’s End,
à l’extrémité de la Cornouaille. Nous
eûmes la surprise de découvrir un vé-
ritable village de pêcheurs bretons,
réfugiés là tous ensemble, hommes et
femmes, tout au moins ceux qui
n’étaient pas en âge d’être mobilisés.
Dans le petit village, on se serait cru
dans un port breton. Tout s’y prêtait :
le paysage, les habitants et même la
langue qu’ils parlaient dans les rues.
Inutile de dire si nous fûmes bien ac-
cueillis »2. 

Jusqu’à sa mort, Jeanne Bohec
portait encore la bague en argent
avec deux cœurs accolés, l’un avec la
croix de Lorraine, l’autre avec l’hermi-
ne de Bretagne, emblème de l’asso-
ciation Sao Breiz. Selon son souhait,
elle est inhumée dans la tombe fami-
liale, à Plestin-les-Grèves.

Jean-Jacques Monnier

1. Bureau central de renseignements et d’ac-
tion (service d’espionnage et contre-espionna-
ge de la France libre).

2. Voir les livres Été 1944, Résistance et libéra-
tion en Trégor (Jean Boutouiller), Skol Vreizh,
2004, et Résistance et conscience bretonne,
Yoran embanner, 2007.

Jeanne Bohec
Bretonne de Londres et de l’ombre…
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Près de 15 800 personnes sont décé-
dées des suites de la catastrophe et
4 300 sont toujours portées disparues.
Les dégâts matériels ont été également
massifs, tout particulièrement dans les
départements – encore appelés « pré-
fectures » – de Miyagi (Sendai, jumelée
avec Rennes), Iwate et Fukushima :
116 000 habitations entièrement dé-
truites, 158 000 à moitié et 3 600 routes
dégradées. Les premiers logements
temporaires bâtis à la hâte n’ont pas en-
core permis de loger les dizaines de mil-
liers de sans-abris restants. De nom-
breuses répliques importantes (de
magnitude comprise entre 5 et 7) frap-
pent encore le pays, pouvant déstabili-
ser la fourniture d’électricité et provo-
quer l’arrêt automatique d’un certain
nombre de lignes d’assemblage.

Le pays a depuis entrepris des efforts
sans précédent afin de nettoyer les
zones sinistrées, engrangeant des mil-
lions de tonnes de déchets. L’État cen-
tral a été très critiqué par la population et

les autorités locales, provoquant très ra-
pidement la démission du tout nouveau
ministre de la Reconstruction. L’admi-
nistration centralisée a été incapable de
gérer la situation de crise, confortant
d’ailleurs les partisans de la régionalisa-
tion (doshusei) dans leur démarche de
modernisation de l’archipel. 

Le Japon sur la voie 
de la reconstruction

Les dégâts matériels provoqués par la
catastrophe, en excluant ici le démantè-
lement de la centrale de Fukushima n° 1,
ont été estimés à environ 150 milliards
d’euros, soit 3,5 % du PIB nippon. Le ra-
lentissement économique provoqué par
la rupture des chaînes d’approvisionne-
ment dans l’industrie et la pénurie
d’électricité a plongé le Japon dans la
récession (trois trimestres consécutifs).
Néanmoins, la reprise économique est
bel et bien attendue dans les mois à ve-
nir du fait du rattrapage industriel et de la
reconstitution des stocks, mais aussi de

la reconstruction, dont le financement,
prévu sur cinq ans, sera assuré par une
colossale rallonge budgétaire adoptée
par voie parlementaire avant la fin de
l’année (supérieure à 100 milliards d’eu-
ros). 

L’impact sur les filières industrielles
mais aussi les risques sismiques futurs
ont conforté l’industrie japonaise dans
son redéploiement à l’étranger tout en
diversifiant davantage ses achats dans
les pays émergents ; une tendance déjà
à l’œuvre depuis la très forte apprécia-
tion du yen déclenchée par la crise fi-
nancière. La désindustrialisation du
pays est désormais en question et l’État
revoit sa stratégie industrielle en prépa-
rant une batterie de mesures afin de gar-
der localement l’appareil productif et
ainsi préserver l’emploi.

La politique nucléaire 
en question

Le Japon engage la reconstruction
dans un contexte politique de crise. Le
très impopulaire Premier ministre Naoto
Kan a dû démissionner mais en contre-
partie de l’adoption par le Parlement de
trois lois importantes : deuxième rallon-
ge budgétaire, émissions d’obligations
d’État à cinq ans (financement de la re-
construction) et soutien aux énergies re-
nouvelables. Il a essayé de regagner la
confiance du peuple en remettant en
cause le « tout nucléaire ». Les Japonais
ont en effet changé de point de vue vis-
à-vis du nucléaire civil – 60 % favorables
avant Fukushima à plus de 70 % contre
aujourd’hui – alors même que le mouve-
ment anti-nucléaire reste peu structuré
et historiquement enclin à lutter contre
le nucléaire militaire (absence d’un parti
écologiste indépendant au Japon). Les
manifestations de ces derniers mois
n’ont jamais dépassé les 20 000 partici-
pants dans la capitale japonaise.

Au printemps 2012, le parc nucléaire
japonais ne serait plus en activité. En ef-
fet, plusieurs réacteurs ont été dégra-
dés à la suite du séisme, mais pas seu-
lement. La centrale d’Hamaoka, dans
l’ouest du Japon, a été temporairement
arrêtée faute de conditions de sécurité
satisfaisantes (construction actuelle
d’un mur anti-tsunami). De nombreux
autres réacteurs suivent un programme
de maintenance régulier (tous les treize
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Censurées par les médias nationaux, les manifestations étaient surtout promues 
par le « bouche à oreille » sur les réseaux sociaux du web.

International

Le 11 mars 2011, un tremblement de terre de magnitude 9 accompa-
gné d’un tsunami géant dévastait la région du Tohoku dans le nord-
est de l’archipel, déclenchant une catastrophe nucléaire majeure à la
centrale de Fukushima n° 1. Le Japon a depuis annoncé la recons-
truction de la région dévastée, dont le financement fait l’objet de trac-
tations sans pareils, au grand désarroi de la population. Le nouveau
Premier ministre, le sixième en six ans, arrivé récemment au pouvoir,
va être confronté à d’importants dossiers. Le débat sur la politique
énergétique est ainsi relancé et la question du nucléaire, restée dans
les mains de la technocratie et des grands intérêts privés du pays,
suscite désormais l’attention d’une partie de la population. En effet,
la contamination par la radioactivité aura certainement des répercus-
sions considérables…

Après   la catastrophe    

Le Japon    



mois) et l’accord des collectivités terri-
toriales est « politiquement » nécessaire
à leur remise en route, bien que faculta-
tif… Dans de nombreux départements
de l’archipel, les gouverneurs concer-
nés, sous la pression de leurs électeurs,
appellent les compagnies régionales
privées d’électricité à investir davantage
en matière de sécurité.

Dans les années 2000, le Japon s’est
engagé dans une politique énergétique
visant en 2030 le renforcement du nu-
cléaire (50 % de l’électricité produite),
avec l’installation d’une quinzaine de
nouveaux réacteurs, accompagnée à
l’occasion d’un vaste programme sur
les énergies renouvelables (9 %). Cette
politique visait à renforcer l’indépen-
dance énergétique du Japon ainsi qu’à
répondre aux objectifs de réduction des
émissions de CO2 (protocole de Kyoto).
Les énergies renouvelables étaient alors
envisagées pour remplacer les énergies
fossiles. Aujourd’hui, le nouveau Pre-
mier ministre Yoshihiko Noda semble
avoir l’intention de remettre en cause le
programme nucléaire en cours…

En attendant, et afin de compléter les
capacités d’électricité, le Japon installe
de nouvelles turbines au gaz naturel et
relance ses vieilles centrales au charbon
tout en incitant en parallèle l’industrie à
installer des générateurs privés fonc-
tionnant au pétrole (électricité 30 % plus
chère) afin de répondre aux cas d’ur-
gence. Selon des études, l’abandon to-
tal du nucléaire augmenterait la facture
d’électricité des ménages de 18 % (une
dizaine d’euros par mois) mais de 36 %
pour l’industrie, remettant en cause sé-
rieusement la compétitivité du Japon
notamment face à la Corée du Sud, dont
le coût de l’électricité est déjà inférieur
de 60 %. Sans le nucléaire, les émis-
sions de CO2 augmenteraient sur la pé-
riode 1990-2020 de 19 % alors que le
gouvernement prévoyait une baisse de
25 % ; ce qui l’obligerait à acheter des
crédits carbone…

L’élite majoritairement pronucléaire a
toujours bien séparé les deux formes
militaire et civile et pendant plusieurs
décennies la pédagogie a clairement
présenté le nucléaire civil comme une
source d’énergie sûre et sans risques et
ce dès le plus jeune âge (manga, des-
sins animés…). Les Japonais ont ten-

dance à gérer les risques technolo-
giques de la même manière que les
risques naturels, c’est-à-dire avec quié-
tude et fatalisme. Cette approche cultu-
relle est dès à présent en décalage avec
les faits ; la catastrophe de Fukushima
est désormais classée au niveau maxi-
mum de 7 sur l’échelle des événements
nucléaires et radiologiques, soit le
même niveau de gravité que celui de
Tchernobyl.

L’angoisse face 
à la radioactivité

Le Japon réalise maintenant les réper-
cussions et l’ampleur de la catastrophe.
Une partie de la population du départe-
ment de Fukushima a fuit et tout particu-
lièrement les familles avec enfants. Des
dosimètres vont être distribués massi-
vement pour que les habitants puissent
suivre les vrais niveaux de radioactivité
afin de limiter l’exode. Ils permettraient
surtout de mener des études universi-
taires car le monde de la recherche sou-
haite suivre de manière objective les
conséquences sur la santé. Pourtant,
de leur côté, les habitants appellent
l’État à financer leur départ ! La terre ra-
dioactive des cours des écoles de la ré-
gion est en cours d’enlèvement… Les
habitants nettoient partout et se débar-

rassent des terres radioactives dans la
nature sans le moindre accompagne-
ment des autorités, qui semblent dé-
passées. La chaîne alimentaire est tou-
chée (thé, légumes, riz, bœufs…) et des
centaines d’écoles ont, sans le savoir,
distribué des repas contaminés… sur
une large partie de l’archipel. 

L’angoisse semble se concentrer
dans le Nord-Est meurtri et, contraire-
ment au slogan « Ganbarou Japan » (Ja-
pon, courage !) fleurissant partout de-
puis l’été, la solidarité est loin d’être
dans les esprits et réellement effective
(rejet des Japonais originaires de Fuku-
shima). De son côté, la mégalopole to-
kyoïte a bel et bien été traversée par le
panache radioactif du 15 mars consé-
cutif à la puissante explosion d’hydro-
gène dans l’enceinte d’un des réac-
teurs. L’ambassade de France avait
alors démenti en certifiant des vents
contraires. Une émission spéciale de la
chaîne de télévision nationale NHK a
depuis confirmé les faits. 

Par la suite, les pluies de saison ont
également contaminé les stations
d’épuration dont les boues ont concen-
tré des taux de radioactivité élevés ; à la
suite de leur incinération, les fumées no-
cives ont évolué avec les vents, conta-
minant localement des quartiers entiers
et écoles alentours. Tout comme à Fu-
kushima, la question de la radioactivité
des cours d’école tokyoïtes est désor-
mais posée au moment où la contami-
nation d’une piscine dans un parc du
côté de Kawasaki a été récemment dé-
couverte.

Aujourd’hui, les conséquences sur la
santé ne sont pas connues et relèvent
d’études de probabilité qui malheureu-
sement ne seront publiées que dans
quelques années… L’expérience de
Tchernobyl devrait être très utile alors
que la compagnie d’électricité TEPCO
envisage enfin d’enfermer la centrale
sous un énorme dôme et de couler un
mur dans le sol (deux ans de travaux)
pour empêcher la contamination des
sols et des cours d’eau. Pourtant, per-
sonne ne semble savoir réellement où
se localise le corium issu des réacteurs
concernés…

Stéphane Péan
fondateur de l’association 

Bretons du Japon

23

Le Peuple breton – octobre 2011

M
ar

ie
-P

ie
rr

e 
M

un
o

z 

e      du � 11 mars �

n     à la croisée des chemins ?
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Né à Saint-Maurice, dans le Val-de-
Marne, en 1950, rien ne prédestinait
Hervé à être le militant que l’on
connaît aujourd’hui. Ses grands-pa-
rents, originaire de Ploumiliau, dans le
Trégor, ont migré à Paris pour y trou-
ver du travail et y ont vécu, retournant
régulièrement au pays. Rien si ce
n’est que la langue familiale, malgré le
déracinement, est le breton. « La
chaîne d’or de la langue (« chadenn
aour ar yezh »), comme disait si bien
Anjela Duval, n’a pas été brisée », ex-
plique-t-il. 

Le plus engagé dans la défense de
la langue était le père d’Hervé, An-
drev, un des fondateurs de la revue
culturelle Al Liamm en 1946. C’est à
l’école qu’Hervé apprend le français,
mais sa langue maternelle est bel et
bien le breton. « Les familles qui ont
gardé une transmission familiale de la
langue tout en refusant l’illettrisme
sont peu souvent mentionnées, re-
marque-t-il. On a l’impression qu’il
n’existe que deux catégories : les
brittophones dits « naturels » et illet-
trés dans leur langue et les « néo-brit-
tophones » supposés sans lien avec
les premiers. » Les choses lui sem-
blent un peu moins simplistes. 

Skol an Emsav et 
le Front culturel

Durant Mai 68, alors qu’il est étu-
diant à Sciences Po, Hervé milite au

PSU, parti qu’il quittera en 1971 au
moment où la gauche ouvrière et pay-
sanne, dont il se sentait proche, se
met en retrait. Il passe les concours
administratifs et devient, en 1972, at-
taché d’administration universitaire. 
Il est alors nommé en Bretagne, 
à Rennes-I. En 1975, nouveau
concours, et le voilà conseiller d’admi-
nistration universitaire. En 1976, il est
nommé à Quimper, où il occupe la
fonction de secrétaire général de l’ins-
pection académique du Finistère.

C’est aussi à cette époque qu’il re-
joint l’équipe de Skol an Emsav. Il se
souvient encore du jour, en 1972, où
Tangi Louarn a sonné à la porte de ses
parents revenus en Bretagne la même
année et chez qui il vit : « Nous avons
appris que les Latimier étaient rentrés
au pays. Ça tombe bien, nous avons
besoin de professeurs de breton pour
Skol an Emsav. » 

Naig, fille de Frañsez Kervella et de
Vetig an Dred, est étudiante à Rennes
et y milite aussi. Hervé et Naig partici-
pent, entre autres, à de nombreux
stages et à l’organisation de Gouel ar
brezhoneg à Guingamp, Saint-Pol-
de-Léon, Pont-l’Abbé… « Compter
sur nos propres forces, c’était un slo-
gan qui me plaisait », confie Hervé.

En 1974, Hervé et Naig se marient.
Ninnog naît un an plus tard, puis Kou-
paia en 1977. Hervé participe alors à
l’aventure du Front culturel, qui re-
groupait le SGEN-CFDT (où il milite
depuis le début de sa carrière et qu’il
ne quittera jamais), Skol an Emsav, le
Breis, le SNI du Morbihan, le SNES,
Ar Falz… et l’UDB, qu’Hervé avait re-
jointe en 1974. Ces années furent une
belle aventure, même si l’objectif de
faire reconnaître officiellement la
langue bretonne échoue. L’aventure
prend fin avec la victoire de Mitter-
rand à la présidentielle de 1981. 

Construire collectivement
C’est cette même année que naît

Milio, peu avant l’émigration en 1985
de la famille à Dijon, où Hervé a été
nommé secrétaire général de l’univer-
sité et où naît Gwenvred, en 1988. Ils
restent six ans à Dijon avant de rentrer
en Bretagne, en 1991, où Hervé est
nommé secrétaire général de
Rennes-II. 

Nouveau tournant en 1994 : il de-
vient administrateur civil et entame
une « seconde carrière » dans ce qu’il
est convenu d’appeler la « haute »
fonction publique. Avec sans doute

U N  J O U R  A V E C . . .

Hervé Latimier, 

C’est évidemment en breton
qu’Hervé Latimier m’accueille
chez lui. Il termine à l’instant la
correction d’un exercice pour
Skol Ober, l’association d’ap-
prentissage du breton par cor-
respondance, membre de Kuzul
ar Brezhoneg et basée à Lan-
nion. Dans le milieu breton, tout
le monde le sait, la famille Lati-
mier-Kervella (du nom de sa
femme Naig) est de celles qui
ont beaucoup donné – et don-
nent encore – pour la culture et
la langue bretonne. Une famille
discrète, mais engagée dans
tous les combats. 
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Hervé Latimier : « On ne peut construire que collectivement. »
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haut fonctionnaire autonomiste

certaines contradictions à assumer
pour un autonomiste ! « C’est parti
pour une carrière parisienne à l’Édu-
cation nationale et à la Jeunesse ! »
C’est parti aussi pour une vie de « cé-
libataire géographique », comme on
dit dans l’administration. Quinze ans
durant, Hervé partage sa vie entre Pa-
ris et la Bretagne. 

« Pas facile pour la famille, pas facile
non plus pour militer. » Heureuse-
ment, il y a le syndicat. Hervé sera le
représentant CFDT des administra-
teurs civils pendant près de quinze
ans. Membre du bureau politique de
l’UDB deux mandats de suite à la fin
des années 70, il avoue que « la poli-
tique est l’incarnation de la somme de
ses engagements. » « Pour moi, dire
ce que l’on pense, en débattre et ten-
ter de changer les choses, c’est la
première forme de respect d’autrui. ».
Il parvient également à trouver le
temps de s’impliquer dans Al Liamm à
la mort de son père. Un travail qu’il ef-
fectue toujours d’ailleurs en compa-
gnie de la petite équipe regroupée au-
tour de Tudual Huon. 

Hervé est persuadé que l’on ne peut
construire que collectivement. D’où
sans doute son profond attachement
à l’école, première étape de socialisa-
tion de l’enfant. Est-ce un hasard si
Ninnog, alors à Quimper, fait partie de
la première génération des enfants Di-
wan ? Gwenvred y a fait, par choix
personnel, toute sa scolarité secon-
daire. « Je compare parfois les ly-
céens de Diwan à ceux de Hogwarts
(Poudlard en français) d’Harry Potter,
s’amuse Hervé. Choisir Diwan, pour
un adolescent, c’est choisir l’ouvertu-
re, la curiosité, l’« autonomisation »,
mais aussi une certaine vie collective,
donc un sens de la solidarité. Ces
jeunes sont en général plutôt dé-
brouillards dans la vie. »

Ces écoles, il y tient, mais, il le sait,
elles doivent trouver un moyen de
pouvoir mieux se projeter dans l’ave-
nir. Hervé est conscient qu’à chaque
ouverture de classe pour Diwan, ce
sont cinq années de financement
propre avant le conventionnement
avec l’État. Un pari permanent qui
freine le développement de ces
écoles qui ont pourtant le vent en
poupe (encore 5 % de progression en

2011). « L’école Diwan de Nantes, par
exemple, la « plus grande école Diwan
du monde » comme le constate avec
un clin d’œil son directeur, avec ses
170 enfants, commence à se sentir à
l’étroit. » 

Assurer la pérennité 
de Diwan

Ce constat est bien sûr aussi celui
de Diwan. Comme l’est la volonté
d’asseoir le réseau dans le temps, de
lui assurer un avenir et de l’ancrer plus
durablement encore dans le paysage
breton. En ligne de mire, la réalisation
d’un vieux rêve de Diwan : créer une
filière professionnelle. C’est ainsi que
Diwan a décidé d’être le fondateur
unique de Roc’h Diwan (déclaré le 18
février 2010 et publié au Journal offi-
ciel le 13 mars), un fonds de dotation
dont Hervé a accepté la présidence.
« Roc’h », le rocher, symbole d’im-
plantation par excellence. « Actuelle-
ment, la solidarité joue à plein certes,
mais la loi est ainsi faite que l’associa-
tion ne peut recevoir que des dons
dits manuels. Pour soutenir le déve-
loppement, il fallait d’autres moyens,
un autre instrument. Diwan a profité
de nouvelles dispositions législa-
tives. » 

La loi du 4 août 2008, dite de « mo-
dernisation de l’économie », est un
outil qui ouvre une porte. S’inspirant
du droit anglo-saxon, elle permet à de

recevoir des biens et de les gérer au
profit du ou des « fondateurs ».
« Roc’h Diwan est habilité à recevoir
des legs ou des donations, mais pas
de subventions. Tout est bien encadré
par les textes législatifs et réglemen-
taires. Il s’adresse à la société civile,
qu’il s’agisse de particuliers ou d’en-
treprises », explique Hervé. « Au Pays
Basque, nos homologues ont reçu un
hôtel ! », poursuit-il. 

Certes, Hervé a conscience du ca-
ractère délicat qu’il y a à parler de la
mort, « cela touche à l’intime », recon-
naît-il. « L’une des difficultés, nous in-
dique Hervé, c’est que pour récupérer
des fonds de cette nature, il faut com-
mencer par en faire connaître la possi-
bilité. »

Aujourd’hui, Hervé partage son
temps entre Rennes et Lannion, mais
toujours avec la langue bretonne
comme fil rouge : du Conseil culturel
de Bretagne à la CFDT « retraités », de
Skol Ober à l’UDB en passant par Al
Liamm et Ar Redadeg, dont l’équipe
organisatrice l’a sollicité comme l’un
des « sages » chargés de sélectionner
les projets qui bénéficieraient des
sommes récoltées par la course. Sans
oublier la vie familiale…

Gael Briand

Roc’h Diwan
T.L. Sant-Ernel
BP 147 
29411 Landerne Cedex



La Bretagne sur Internet par Alain Cedelle
acedelle@yahoo.com@

De la météo au trafic routier, Internet fournit l’informa-
tion bretonne en temps réel.

www.meteo-bretagne.fr/radar-pluie.php

fr.mappy.com/map#d=rennes

Radar des pluies    

Station météo➣

Des passionnés de météo installent leur propre station
de mesures et en diffusent les résultats sur Internet.

Le site « Nantes-météo » recueille les données locales
nantaises détaillées de température, pression, etc. Des
bilans de relevés sont faits sur le mois et sur l’année. Des
comparaisons sont possibles par rapport aux données
archivées depuis 1958. Le record de chaleur (36 °C) a été
enregistré le 15 août 2009, et le record de froid (– 7,9 °C)
en janvier de la même année.

Une webcam diffuse une image du ciel, mise à jour
toutes les quinze secondes.

En lien avec les groupes de météorologues amateurs,
les chasseurs d’orages sont spécialisés sur ce type de
phénomène particulier et spectaculaire.

Le site des chasseurs d’orages de Bretagne rassemble
des photos et des vidéos de toutes sortes de ciels et de
nuages. On peut y voir de très beaux éclairs nocturnes.
Avec l’actualité et les prévisions d’orages, le site propose
des images satellites, et des cartes d’impacts de foudre
sur toute l’Europe, mises à jour en temps réel. Pour voir où
ça frappe…

État du trafic routier   ➣
Les informations sur le trafic routier sont aujourd’hui collectées

automatiquement sur la totalité des grands axes. À partir de ces
données, des services Internet comme Mappy ou autres peuvent
diffuser en temps réel l’état de la circulation.

On peut ainsi consulter la carte régionale, ou plus locale, en
choisissant l’option « trafic », qui indique si la circulation est fluide
(vert), chargée (orange) ou saturée (rouge). Une option supplé-
mentaire permet d’afficher les travaux, les voies fermées et les
véhicules en panne. Informations bien utiles quand on prend la
route.

www.nantes-meteo.fr

Pour connaître enfin la vérité sur la pluie en Bretagne, le radar
des pluies affiche en animation les zones de pluies des deux
dernières heures. Ce qui permet de prévoir avec une assez
bonne précision la pluie pour la suite de la journée.

Ce site est mis en place par l’association « Météo-Bretagne ».
Le territoire concerné couvre les cinq départements, ce qui est
bien appréciable !

On y trouve également des prévisions météo à quatre jours, et
un grand nombre d’informations et d’images satellite de Bre-
tagne et d’Europe.

➣

Chasseurs d’orages➣

www.bretagne-orages.fr
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Notre livre du mois

Il y eut en Bretagne d’autres vi-
gnobles que celui du muscadet,
aujourd’hui justement reconnu
dans le pays Nantais. Comme
dans une bonne partie de l’Euro-
pe, la vigne était exploitée un peu
partout. L’auteur de cet ouvrage,
qui a longtemps dirigé le labora-
toire de génie des matériaux à
l’École polytechnique de l’univer-
sité de Nantes, nous rapporte, au
gré d’une documentation histo-
rique importante, les vestiges de
cette histoire multiséculaire qui
concerne toute la Bretagne.

Une redécouverte

Un tel patrimoine ne concerne
pas que des époques lointaines, ou
des cultures de consommation
strictement locale : le pays de Re-
don, les bords de la Rance, les
presqu’îles de Rhuys et de Gué-
rande fournissaient encore au 
XXe siècle des vins et dérivés dû-
ment commercialisés à partir de
vignobles en exploitation réguliè-
re. Cette redécouverte s’appuie ici
sur un travail de terrain, sur des plans, des chiffres, des ar-
chives administratives et techniques, des photographies qui
témoignent d’une activité non négligeable, quoique bien né-
gligée depuis plusieurs décennies.

La réussite du vignoble nantais, dont l’auteur raconte par
ailleurs les longs combats vers la qualité et la reconnaissance,
fait figure d’exception notable dans le paysage breton contem-
porain.

Enfin, cette étude mène jusqu’aux récentes replantations de
vignes impliquant la gestion, souvent associative, de parcelles
soignées et vinifiées avec passion.

Une telle passion pour la vigne conduit aujourd’hui Guy
Saindrenan à multiplier les conférences et les articles, en lien
notamment avec l’Association pour le renouveau des vins bre-
tons.

Ce livre, qu’on ne saurait trop
conseiller aux amoureux du bon
vin en Bretagne, constitue pour-
rait-on dire une bible puisqu’il est
le premier ouvrage à traiter de ce
sujet depuis Sur la viticulture de
l’ouest de la France, de Jules
Guyot, paru en 1866 ! 

Très richement illustré, il fait le
tour de la question, depuis les ori-
gines (sans doute dès l’époque gal-
lo-romaine), en passant par les
maladies de la vigne (l’oïdium, le
mildiou, le phylloxéra), jusqu’aux
vignes urbaines de Nantes, le rôle
de son port dans la diffusion des
vins bretons, les vins nantais et la
gastronomie. Il explore les vi-
gnobles du val de Rance, de Rhuys,
de Redon, de Guérande… et
consacre pas moins de 200 pages à
celui du pays Nantais. Il comporte
90 pages d’annexes, une biblio-
thèque thématique et de réfé-
rences biblio graphiques, et de
nombreuses cartes et graphiques.

À faire naître 
des vocations

Les cartes démontrent que les communes viticoles se situent
ou se situaient essentiellement en haute Bretagne, exception
faite des arrière-pays de Morlaix et de Brest. Trégor et Cor-
nouaille en sont quasiment exempts.

Gageons que ce volumineux ouvrage fera naître ou fortifiera
des vocations de viticulteurs, car il existe une récente replan-
tation de vignes, souvent bio, faite par des amateurs aux
quatre coins de la région.

Guy Saindrenan a travaillé des années sur le sujet, consulté
toutes les archives diocésaines, départementales, privées et
publiques, enquêté auprès des professionnels. Il mérite d’être
lu sans modération !

Klaod Thomas

(Coop Breizh, 672 p., 35 €)

La vigne et le vin en Bretagne
Guy Saindrenan
Coop Breizh

Nous avons reçu…
et nous vous en parlerons si la place le permet :

◆ Armel Le Sec’h – Le voyage d’Owen, Skol Vreizh, 8 €.

◆ Gérard Tautil – Robert Lafont et l’occitanisme politique, Fédé-
rop, 15 €.

◆ Gabriejla Vidan, Antonia Bernard – Histoire de la Croatie et de
la Slovénie, Armeline, 30 €. 
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Livres

◆ Histoire d’une famille Histoire d’une famille 
de Basse-Bretagnede Basse-Bretagne

C’est une histoire peu bana-
le que celle d’Hervé Burel, né
dans le Léon en 1858 : paysan
protestant et anticlérical dans
une région éminemment ca-
tholique, il eut toute sa vie à
souffrir de ses convictions et à
se battre pour elles. C’est l’his-
toire de quatre générations de
paysans qui nous est contée là. 

Mais ce n’est pas une auto-
biographie populaire de plus :
un paysan comme Hervé Bu-
rel, qui écrit alors que son
rang social aurait dû en faire
un exclu de l’écriture littérai-

re, qui écrit un texte porté par un projet politique, un paysan
qui écrit dans un breton mondain, tout cela fait de l’ouvrage
une exception en littérature. Hervé Burel a pris du temps sur
sa vie professionnelle et son sommeil pour se mettre à écrire.
Hervé Burel écrit dans un breton très correct et très lisible : la
traduction de Nelly Blanchard est là pour pallier les difficultés
de compréhension. C’est un livre rare, qui intéressera aussi
bien les bretonnants que les non-bretonnants.

Klaod Thomas 

(CRBC-Skol Vreizh, 620 p., 35 €)

◆ Le repaire du papillonLe repaire du papillon

Journaliste devenu historien, Roger
Laouénan revient à son amour du ro-
man et abandonne la période de la Pre-
mière Guerre mondiale pour celle de la
Seconde et de l’Occupation, dont il
campe parfaitement l’atmosphère et
les réalités locales. Elles lui inspirent un
récit d’une vérité saisissante, où l’on
suit le parcours qui conduit du STO à
la résistance. Il montre aussi comment
les sentiments font souvent fi de la po-
litique et de la rationalité, avec un dé-
nouement-surprise. Un vrai roman,
qui s’enracine dans l’histoire et recoupe

maintes trajectoires individuelles.

Jean-Jacques Monnier 

(De Borée, 320 p., 19 €)

◆ Carnaval infernalCarnaval infernal

Voici une nouvelle enquête de Léo
Tanguy qui se passe à Nantes, cette
fois au moment du carnaval. Un co-
con tissé par une araignée géante a ra-
meuté la foule : à l’intérieur, un corps.
Lors de ses investigations, Léo Tanguy
va rencontrer des « fachos », une jolie
Japonaise, un mort dans les confettis.
Au menu : sexe, drogue, muscadet et
rock’n’roll, tout cela dans une atmo-
sphère typiquement nantaise que Sté-
phane Pajot restitue à merveille.
L’idée de départ est intéressante, l’his-
toire bien racontée : on peut juger que

Léo Tanguy a trouvé un vrai public, puisqu’une quinzaine
d’aventures du « cyber-enquêteur » ont déjà été publiées, écrites
par autant d’auteurs différents.

K. T.

(Coop Breizh, 190 p., 8 €)

◆ Abeille et miel en BretagneAbeille et miel en Bretagne

Très bel ouvrage que
nous livrent là les édi-
tions Coop Breizh, sous
la signature de Gérard
Alle et de Jean-Louis Le
Moigne. Qui plus est
sur un sujet peu traité et
qui intéresse bien des
Bretons : l’histoire de
l’apiculture en Bre-
tagne. Savez-vous que
c’est en Bretagne, à
Ouessant précisément,

que l’on trouve l’un des miels les plus purs au monde ? Dans
cet endroit préservé des pollutions et des parasites vit l’abeille
noire d’Ouessant. Les plus grandes tables, l’industrie du luxe
et des cosmétiques utilisent ce miel rare et précieux. Le livre,
superbement illustré par une multitude de photos remar-
quables de Jean-Louis Le Moigne, décrit le mode de vie, l’éle-
vage des abeilles et la transformation du miel jusqu’à l’assiette,
puisque chouchen, bonnes choses et recettes originales
concluent en beauté cet exposé.

K. T.

(Coop Breizh, 150 p., 22 €)

◆ Si c’est ma femme, je suis pas làSi c’est ma femme, je suis pas là

Hervé Bellec n’en est pas à son coup
d’essai puisqu’il sort là son treizième
ouvrage. Comme le titre ne l’indique
pas, il s’agit d’une histoire d’amour
ou, plus exactement, d’un livre sur
l’amour, le désamour, le ré-amour. Le
livre est constitué de sept chapitres,
sept histoires qui n’ont pour point
commun que de mettre en scène un
homme et une femme. Cela donne un
ouvrage tour à tour drôle, poignant,
triste, émouvant. Chaque lecteur ou
lectrice trouvera un peu de lui ou d’el-
le-même, tant la peinture de l’âme hu-

maine y est dépeinte avec une grande justesse dans ses forces et
– surtout – ses faiblesses.

K. T.

(Éditions-dialogues.fr, 180 p., 18,50 €)
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Alors que les jardiniers ne sont pas
souvent des conteurs et réciproque-
ment, Jean-Charles Perazzi allie les
deux arts dans un petit livre très
riche et bien illustré. 

Avec verve, il nous donne des
conseils très pratiques pour mieux
jardiner et avoir un potager sans
(trop) de peine. De nombreuses
photos en couleur rendent les
conseils concrets et souvent réali-
sables, fruits d’une longue expérien-
ce, souvent à cent lieues des pra-
tiques habituelles, « bio » ou non.
Pour ceux qui préfèrent le plaisir de

la lecture à celui du jardinage, le livre est drôle et bien écrit, très
riche en informations diverses et en anecdotes internationales,
accompagné de bons dessins de Nono. 

Pour les autres, il comporte de nombreux conseils astucieux
pour avoir un beau jardin tout en faisant moins d’efforts. Le
rêve, quoi !

J.-J. M.
(Coop Breizh, 130 p., 14 €)

◆ Au jardin citoyenAu jardin citoyen

◆ Bretons des KerguélenBretons des Kerguélen

Depuis les grandes décou-
vertes, dans lesquelles ils
jouent un rôle actif, les ma-
rins bretons ont toujours
éprouvé une sorte de fascina-
tion pour les terres australes,
dont ils ont été des décou-
vreurs précoces. Le survol
passionnant et bien illustré de
Ronan Larvor intègre les ar-
chipels de Kerguélen bien sûr,
mais aussi de Crozet, les îles
Saint-Paul, Amsterdam et
Bouvet, tous dépourvus jus-
qu’à nos jours d’habitants
permanents. L’auteur s’inter-

roge à juste titre sur la fascination exercée par la possibilité d’y
trouver un eldorado austral, bien loin de la réalité de vents et
de glaces. 

Cinquante-cinq ans avant Bougainville, c’est un navire de
Saint-Malo qui boucle le premier tour du monde « français ».
Sur les onze premiers circumnavigateurs, dix sont Bretons.
Dès 1739, Bouvet découvre l’île du même nom. Suivent Ma-
rion-Dufresne, Crozet, Le Jar et beaucoup d’autres. Kerguélen
n’arrive que bien après (1772) aux îles de la Désolation, aux-
quelles il donnera son nom. C’est le début d’une longue his-
toire, où les Bretons se révèlent des navigateurs exceptionnels,
mais de piètres organisateurs et entrepreneurs. Le dernier cha-
pitre donne la parole à des créateurs contemporains qui ont été
marqués par leur expérience de vie dans les terres australes.

J.-J. M.

(Yoran embanner, 304 p., 22 €)

Journaliste de forma-
tion et grande collectri-
ce de légendes et
croyances, Sandrine
Pierrefeu est allée à la
rencontre des anciens
du Léon. Elle a ensuite
complété son collectage
par la lecture de près
d’une centaine de livres
consacrés au sujet. 

Elle a ainsi retranscrit
vingt et un contes qui

parlent de fantômes, de korrigans et de sortilèges, et qui vi-
brent d’une imagination tantôt rude comme les parages d’une
côte réputée pour ses naufrages, tantôt burlesque et caustique
comme l’âme profonde des gens qui ont la langue bretonne en
partage. Ces contes sont illustrés par le talentueux Laurent Le-
feuvre. Le livre s’achève par une bibliographie exhaustive et
par un glossaire de cent soixante mots bretons traduits en fran-
çais. 

Cela donne un ouvrage très agréable à lire, surtout les soirs
d’hiver, sous la couette, quand le vent rugit contre les volets

K. T.
(Coop Breizh, 170 p., 17 €)

◆ Rue FrézierRue Frézier

◆ Contes léonards Contes léonards 
de la Côte des Légendesde la Côte des Légendes

Colette Vlérick, finistérienne, a
reçu le Prix Bretagne pour son pre-
mier roman : La fille du goémonier. 

Elle en est aujourd’hui à son onziè-
me ouvrage. Rue Frézier raconte
l’histoire de deux sœurs bretonnes,
entre les deux guerres : Blanche a
choisi l’exil dans l’ouest canadien, où
elle s’est forgée une vie heureuse avec
les siens ; Eugénie, fragilisée par son
veuvage, l’y a rejointe, sans réussir à
s’adapter. Lorsqu’elle doivent renter
en Bretagne pour régler des affaires
de famille, vient le temps des déci-

sions. Le cœur et la raison entre deux pays et deux traditions,
Blanche et Eugénie doivent choisir : quel héritage culturel et pa-
trimonial, quelle vie transmettre à leurs enfants ?

K. T.

(Presses de la Cité, 276 p., 19 €)



SHANTALLA
Turas 

Leur histoire avait commencé
il y a près de quinze ans en Bel-
gique. Eux, c’est le groupe Shan-
talla, quatre musiciens irlandais
et une chanteuse écossaise bon
teint, installés aux alentours de
Bruxelles.

Mais en 2005, après deux al-
bums (1999 et 2001)1, fatigués
des tournées à répétition, ils dé-
cidaient de lever le pied pour al-
ler explorer d’autres univers mu-
sicaux.

Six ans plus tard, ils se refor-
ment pour notre plus grand plai-
sir et nous proposent un superbe
album intitulé Turas, mot irlan-
dais signifiant voyage, comme
tous ceux qu’ils ont effectués de
la Belgique aux Balkans, d’Irlan-
de aux USA. Mais un voyage mu-
sical également, qui leur permet
d’accueillir en leur sein un sixiè-
me compagnon, Simon Donnel-
ly, à la guitare et au bouzouki.

Comme à l’accoutumée, et
comme s’ils s’étaient quittés
hier, ils nous gratifient d’une mu-
sique qui frise la perfection, alter-
nant chansons et instrumentaux.
Au rayon chansons, l’Écosse y
tient bien sûr une place de choix,
Helen Flaherty ne pouvant renier
ses origines calédoniennes. 

Parmi celles-ci, Whaur Dae Ye
Lie ?, écrite par la folk singer
écossaise Karine Polwart à pro-
pos du massacre de Srebrenica,
qui nous prouve, si besoin était,
que la tradition rejoint toujours la
réalité actuelle.

Quant aux instrumentaux, ils
puisent leur origine en Irlande
auprès du fiddler du Donegal
Johnny Doherty ou auprès du
flûtiste Michael McGoldrick Wa-
terman’s. Mais ils s’ouvrent éga-
lement à de nombreuses com-
positions de l’accordéoniste
Gerry Murray et du fiddler Kieran
Fahy.

Leur jeu est brillant, dyna-
mique, plein d’entrain, parfois
teinté de mélancolie, nous prou-
vant que ces six-là n’ont rien per-
du de leur talent.

(Appel Rekords APR 1333 -
www.shantalla.eu)

MOYA BRENNAN & CORMAC
DE BARRA

Voices & Harps 

Elle nous revient une fois en-
core de son Donegal natal. Plus
de quarante ans que Moya Bren-
nan arpente les scènes mon-
diales avec Clannad ou en solo
et sa musique n’a pas pris une
ride. Une vingtaine d’albums
avec ses frères puis huit en solo
et elle décide aujourd’hui de ten-
ter le duo avec le harpiste qui
l’accompagne depuis une dizai-
ne d’années, Cormac De Barra.

Tout comme elle issu d’une
grande famille de musiciens,
Cormac est un harpiste qui jouit
d’une immense reconnaissance
bien au-delà des frontières irlan-
daises. Et en dehors d’accom-
pagner Moya, il joue avec ses
frères Fionán et Éamonn (Slide)
dans leur groupe Barcó. De son
côté, Moya, excellente chanteu-
se, n’en est pas moins harpiste
elle aussi.

Leur admiration mutuelle a
développé chez eux une entente
musicale parfaite. Entente qui
trouve son point d’orgue dans
l’album qu’ils nous présentent,
Voices & Harps.

Il combine à la fois simplicité,
profondeur et la beauté d’une
musique pas si courante que
cela en Irlande. Un nouveau
chapitre qui s’écrit dans leur
complicité musicale.

Pour ce superbe opus, ils ont
fait appel à quelques musiciens
parmi les meilleurs : Máire Breat-
nach au fiddle, Éamonn De Bar-
ra à la flûte ou Ian Parker aux cla-
viers. Et puis une place est
donnée à la propre fille de Moya,
Aisling, qui joue du bouzouki
avec une énergie déjà singulière.

Les chiens ne faisant pas des
chats, la musique que ces deux
virtuoses interprètent fait indé-
niablement penser à celle de
Clannad. Plusieurs morceaux de
leur répertoire y trouvent ici leur
place : Crann Úll, Casadh mo
Chroí…

Plus habitué à son instrument,
Cormac se lance cette fois en
accompagnant Moya au chant,
prouvant qu’il est lui aussi doté
d’une belle voix. 

Une nouvelle étape dans la
déjà longue carrière de la « first
lady » de la musique irlandaise. 

(Beo BEOCD004 - 
Distribution Keltia)

GOUGH, CLANCY, BRACKEN,
McCARTHY

Sessions Found 1995-2002 

Formé en 1995, le groupe
Danú a depuis lors poursuivi la
carrière à succès que l’on sait,
commettant au passage de
nombreux albums fort bien re-
çus par la critique.

À l’époque, quatre jeunes
gens à peine sortis de l’adoles-
cence, habitués à jouer au
fond de pubs enfumés, déci-
dent de se lancer sur les
scènes et ils sont, dès la se-
conde année, invités au FIL, où
ils font un tabac. Malheureuse-
ment trop rapidement, cer-
tains quittent le groupe pour
suivre d’autres aventures mu-
sicales.

Pourtant, au fil des années,
Donnchadh Gough, Dónal
Clancy, Daire Bracken et Ben-
ny McCarthy continuent à se
rencontrer de loin en loin à
l’occasion de sessions infor-
melles qui sont parfois enre-
gistrées.

C’est précisément tous ces
enregistrements qu’ils ont eu
l’idée récemment de ressortir
sous le titre Sessions Found
1995-2002. Treize morceaux
d’anthologie qui sont ici mis en
lumière. Des jigs et des reels
connus bien entendu – Within
a Mile, Garrett Barry’s ou The
Torn Jacket Reels – et parmi
ceux-ci une Suite de gavottes
de Commana apprise de leur
ami Ronan Pellen, qui les ac-
compagne d’ailleurs au cistre. 

Guitare, fiddle, accordéon,
uilleann pipes et bodhrán font
ici merveille pour nous offrir un
bouillon de culture des plus
épicés. Énergie, vivacité, en-
train sont les maîtres mots
d’un album de toute beauté.

(Autoproduit GCBMC095 - 
sessionsfound@gmail.com)

CIORRAS
Silver Lining

À l’instar d’Erik Marchand en
Bretagne, le célébrissime Dónal
Lunny a créé une sorte de musi-
cal academy en Irlande, propo-
sant de sélectionner quelques-
uns des jeunes musiciens les
plus prometteurs dans son
émission Lorg Lunny sur TG4, la
chaîne irlandophone.

Au cours de l’année passée, il
a donc parcouru le pays à la re-
cherche de jeunes talents et il a
composé de toutes pièces le
groupe Ciorras. Sept excellents
musiciens (dont certains déjà
repérés au sein de groupes) et
une chanteuse issus des quatre
coins de l’Irlande, qui jouent
d’un large panel d’instruments
traditionnels : fiddle, concerti-
na, flûte (pas moins de quatre
flûtistes), uilleann pipes, piano,
bodhrán, guitare, le tout centré
autour d’une nouvelle percus-
sion imaginée par Dónal him-
self, le greadán, un instrument
qui impulse une rythmique dia-
bolique à la musique de ces
jeunes prodiges.

Un répertoire que l’on retrou-
ve sur leur premier album, Sil-
ver Lining, composé de tradi-
tionnels bien sûr ainsi que de
chansons peu connues, le tout
passé à la moulinette Lunny
pour délivrer une musique sur-
vitaminée (Dónal Lunny oblige),
qui apparaît dès la toute pre-
mière suite de reels, The Expen-
sive Sneeze, ou sur Runaway,
due en partie au flûtiste Michael
McGoldrick. 

Deux chansons, dont Fare-
well Farewell, popularisée par
Mary Black, nous font apprécier
le beau brin de voix de Ciara
Cunningham.

Huit musiciens et huit mor-
ceaux seulement sur un album
brillant mais qui nous laisse un
peu sur notre faim. Dommage !
À quand le second ?

(Wispy Cloud Records - 
WISPY001CD -  

www.ciorras.com)

Philippe Cousin

1. PB n° 434, février 2000, et PB
n° 461, juin 2002.
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Jakez ar Borgn

Pok ha pok

par Pierre Morvan

 

EDF 
Kan tri men

« E » comme Ewen, « D » com-
me Delahaye, « F » comme Fa-
vennec… l’entreprise est née au
siècle dernier (eh oui !) dans la
fièvre créatrice des seventies et
l’ardeur enthousiaste de la 
Coopérative Névénoé, dont nos
trois compères furent de solides
piliers. Avant qu’ils ne voguent
vers de nouvelles aventures, en
solitaire ou en bande organisée,
comme ce fameux trio EDF, lan-
cé voilà une dizaine d’années. Et
qui nous revient avec un nouvel
album, le troisième, Kan tri
men, un vrai régal.

EDF apporte la preuve vivante
et en 3D que rien ne vaut l’éner-
gie renouvelable… Car voilà
donc quarante ans que ces
trois-là sillonnent les routes et
arpentent les scènes, sans que
n’apparaissent la moindre faille
ni la plus petite baisse de régi-
me. Kan tri men nous apporte
tout ce dont nous avons besoin
en ces temps de disette : de la
poésie, un peu d’humour, de
l’émotion et même de l’amour,
et, sans avoir l’air d’y toucher, de
l’indignation, beaucoup d’indi-
gnation… 

Kan tri men, c’est la reprise
de « classiques » en breton, An
Hini a garan ou Maro eo ma mes-
trez, celle du tube de Léonard
Cohen, Hallelujah, ou de la
chanson de Gainsbourg, Torrey
Canyon. Mais c’est aussi de
belles compositions de l’un ou
l’autre des membres du trio : Les
Enfants de l’an 2100, un messa-
ge aux « petits-enfants de nos
petits-enfants », Amour et Liber-
té ou les surprises de l’auto-
stop, Kerviel Blues, Juste un
courant d’air ou Chairs à canon,
sur les maux de ce siècle déci-
dément mal engagé. Et puis ce
superbe texte du chef indien
Seattle à l’adresse des envahis-
seurs blancs. Extrait : « Mais
lorsque le dernier de mon
peuple aura disparu et que son
souvenir ne sera plus que
l’ombre d’un nuage au-dessus
des prairies, l’âme de mon
peuple continuera à vivre dans
ces forêts et sur ces rivages car

nous les avons aimés comme un
nouveau-né aime les batte-
ments du cœur de sa mère… »
En 1854, Seattle avait déjà tout
dit et EDF nous le rappelle à
point nommé…

(Dylie Productions, 
Coop Breizh, CD DY312)

FREE LAGEN
DZ Project

À l’évidence, Gilles Lozac’h-
meur a décidé de diversifier son
catalogue. Entre les suaves mé-
lodies d’un Didier Squiban qui
constituent habituellement son
fonds de commerce et le rock de
Free Lagen, il y a des kilomètres,
parcourus sur de grosses cylin-
drées pétaradantes… Free La-
gen, c’est cinq potes qui se sont
donné pour mission de revisiter

les standards du rock américain,
de One Day de Chris Isaak à
Cold Turkey de John Lennon en
passant par Bitch des Rolling
Stones, I’m bored d’Iggy Pop ou
encore First we take Manhattan,
de Léonard Cohen… Free La-
gen, c’est Patrick Bisel (chant),
Jean-Michel Jambou et Pierre
Marchand (guitares), Paul Du-
rand (basse) et Youenn Kergoat
(percussions), tous originaires
du pays de Douarnenez, d’où le
titre de leur album vrombissant,
DZ Project. Et, ma foi, l’en-
semble tient la route…

(L’OZ Production, 
Coop Breizh, LOZ 62)

Cédric LE BOZEC - 
Soïg SIBÉRIL 
Duo libre

Un duo. Un duo de plus, dans
ce paysage musical breton qui
n’en est certes pas avare, se-
riez-vous tenté d’ajouter… Oui,
mais un duo d’excellence. À ma
gauche, Soïg Sibéril, que l’on ne
présente plus. À ma droite, Cé-
dric Le Bozec, ci-devant chef du
pupitre cornemuses au Bagad
Gwengamp, et qui a déjà fait
pas mal parler de lui avec la
création Gwem Bronx, sur la-
quelle intervient, parmi d’autres,
le guitariste… La rencontre ne

date donc pas d’hier et c’est
d’ailleurs en voisins qu’ils 
nous proposent cette « réunion
d’anches et de cordes ». Ici, la
complicité est évidente et la
prestation forcément brillante.
La musique coule de source et
les titres s’enchaînent avec ai-
sance : suites plinn, gavottes ou
ronds de Loudéac, polkas, ri-
dées ou andro… Chaque mor-
ceau est ciselé dans le respect
des pas et donne irrésistible-
ment envie d’entrer dans la dan-
se. Un Duo libre d’une grande
efficacité. 

(Coop Breizh, CD 1042)

FORZH PENAOS 
Sovaj

La danse encore, dans tous
ses états, avec Forzh Penaos,
groupe originaire de Brest
(même) et de sa région. La for-
mation, qui a vu le jour en 1993,
cumule donc majorité et maturi-
té avec cet album, le quatrième,
au titre évocateur et pour tout
dire plutôt justifié, Sovaj. Justifié
en effet, tant les quatorze mor-
ceaux qui le composent son-
nent pêchus et indomptés, à
l’image de Mil lamm, la gavotte
pourlet qui ouvre le bal, de Tktk,
une polka endiablée, ou des
suites de ronds – de Loudéac ou
de Saint-Vincent, et l’épatant
rond paludier Hoalen –, qui pa-
raissent imaginés pour ne lais-
ser aucun répit aux danseurs.
Formé de Christophe Pervès
(bombarde), Sébastien Carney
(guitare), Cédric Moign (corne-
muse, biniou), Philippe Boisard
(flûtes traversières), Tanguy Mo-
lard (basse) et Yvon Molard (per-
cussions), Forzh Penaos a
l’étoffe des grands groupes de
fest-noz. Et de l’énergie à re-
vendre !

(Coop Breizh, CD FP 04)

PIRATES
Ouh là ! Ça fait bien trois ou quatre mois que je ne vous ai pas cau-

sé de la fronde contre Hadopi et ses équivalences européennes… Les
lignes ont pourtant bougé et la bagarre s’est déplacée sur le front
électoral avec l’émergence du Parti pirate. Le mouvement, né en
Suède en 2006, ne cesse depuis de se développer et essaime un peu
partout. En 2009, toujours en Suède, il a surpris tout le monde avec
l’élection d’un député européen, qui siège depuis lors avec l’ALE aux
côtés de notre ami François Alfonsi. En France, le Parti pirate a du
mal à décoller, mais, en Allemagne, il vient de se tailler un joli succès
en raflant près de 9 % des voix et quinze sièges au parlement régional
de Berlin. Le Parti pirate entend favoriser l’accès à la culture en léga-
lisant le téléchargement sur Internet et réformer le droit d’auteur et
le système des brevets. Mais aussi lutter pour la renationalisation des
réseaux d’eau, de gaz et d’électricité et contre les monopoles privés,
renforcer la transparence des institutions et la protection des droits
des citoyens, donner le droit de vote aux étrangers… S’il est encore
un peu tôt pour y voir un fort courant alternatif en mesure d’empor-
ter avec lui la « vieille politique », il y a là matière à réflexion, avant
2012, pour les partis que l’on dit « traditionnels »…
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Mots croisés no 247

1

1

2

3

4
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8
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11

2 3 4 5 6 7 8 9 10

HORIZONTALEMENT : 1. Une fron-
talière bretonne – 2. Versants al-
pestres  – 3. Candidate au bonnet
d’âne – 4. Pas là ; Matière abrégée ;
Abréviation méridionale bretonne – 5.
Langue celtique ; S’opposer à ce que
l'on désapprouve – 6. Cuire ; Fromage
hollandais – 7. Léser – 8. Rare prénom
masculin ; À payer – 9. Collera ; Pho-
nétiquement un os  – 10. Sur la bous-
sole ;  Au travers de la carte ; Capitale
du Perak en Malaisie – 11. Rivière du
sud de la Bretagne ; Gosse lyonnais.  

VERTICALEMENT : 1. Habitante du
sud Finistère – 2. Pièces de serrage ;
Conjonction –  3. Prénom masculin –
4.  Sa capitale est Dublin ; Métal – 5.
Diminutif de prénom breton féminin ;
Peut être plein cuir – 6.  Pensée – 7.
Pas vrai ; Diminutif de prénom breton
masculin  – 8.  A franchi le col de l’uté-
rus ; Poisson de bocal ; Fleuve italien
– 9. Fin d’un géant ; Prénom féminin
d’origine juive ; Ce Breton fut un pion-

nier de l’automobile et un élu de la
Loire-Atlantique – 10. Combat inopi-
né entre petites unités. 

Ronan Pagan

SOLUTION DU No 246

Horizontalement : 1. PRÉCIPITÉE
– 2. RÉ ; ANA ; EDI (electronic data in-
terchange) – 3. ÉPISTOLIER – 4. CA-
MÉE ; AN – 5. ESPÉRANTO – 6. PSI ;
CICÉRO – 7. TEEN AGER – 8. RUT ;
LUT ; PI – 9. ISÈRE ; TARN – 10. CE ;
AR (aller et retour) ; ÉLIE – 11. ÉSUS ;
USÉES.

Verticalement : 1. PRÉCEPTRICE
– 2. REPASSEUSES – 3. IMPIÉTÉ –
4. CASÉE ; RAS – 5. INTERCALER –
6. PAO (publication assistée par ordi-
nateur) ; AIGU – 7. LANCETTES – 8.
TEINTER ; ALE – 9. EDE ; OR ; PRIE –
10. ÉIRE ; OPINES.

Un concours de haïku dans
Le Peuple breton ? L’idée a
séduit, puisque le journal
en a reçu 252. « Je suis
agréablement surpris de
votre ouverture à la poé-
sie », nous dit même un
participant de Rezé. Nos
lecteurs ont des talents in-
soupçonnés, car l’en-
semble des envois est
d’une bonne tenue. Mais il
a fallu choisir, et le critère
prioritaire pour départager
les haïku composés sur le
thème de l’eau a été le cri-
tère politique, puisque ce thème re-
vêt en Bretagne une connotation
particulièrement dramatique.

Le journal a reçu des haïku dans les
trois langues. Pour le gallo, Francette,
de Plouhinec (29), nous a envoyé deux
haïku intéressants, dont l’un est retenu
pour le concours :

La guernouille sawte / 
le takenaw, li / teursaille

(La grenouille saute / 
l’hydromètre, lui / sursaute)

En breton, le ton des poèmes est net-
tement plus vindicatif. Deux partici-
pants se partagent ex æquo la palme
du vainqueur.

Il s’agit d’abord de Maï Even, poétes-
se bretonnante déjà connue, qui, en
quelques mots bien rythmés, nous jette
à la figure son amertume :

Huñvre a zour glan / lonket a-vozad /
huñvre diboell

(Rêve d’eau pure / que l’on boit à
pleines mains / rêve insensé)

L’autre lauréat est Hervé Latimier, qui
joue des contrastes de façon efficace
pour nous parler d’une scène qui relève
du cauchemar :
Red du an hanvouez / dousig betek ar

stêr / flaer en hañv war an aod
(Il coule noir le purin / doucement vers

la rivière / ça pue l’été sur la grève)

Pour les haïku en français, l’inspira-
tion est plus contrastée, et le jury a tenu
compte de cette caractéristique pour
retenir deux auteurs qui sont eux aussi
ex æquo.

Mireille Le Liboux, dont le nom est
déjà associé à la création poétique,
nous adresse un véritable concentré de
colère et d’humour :

Soif dans le désert /
et des litres d’eau buvable / 

dans la chasse d’eau
Enfin, à égalité avec Mi-

reille, Marilyse Leroux a été
choisie pour un poème com-
posé dans un genre différent,
elle qui nous a littéralement
« inondés » de 135 haïku,
chacun joliment écrit sur une
feuille en forme de goutte
d’eau. Notre attention a été
attirée par un portrait émou-
vant et inattendu :
Pythie sur son trépied de fer /

ma mère, plus jeune / 
devant sa lessiveuse

La conclusion de ce concours inédit
pourrait être ce message, envoyé par
William J. Higginson, spécialiste mon-
dial du haïku, aux participants d’un col-
loque international qui eut lieu à
Londres en l’an 2000 : « La biomasse,
qui constitue la base de notre existen-
ce sur cette planète, est en grand dan-
ger de destruction de par notre igno-
rance ou notre cupidité […]. Ce qui
signifie que le rôle du haïku est de té-
moigner de l’état du monde tel qu’il est,
avec sa beauté, mais aussi avec les
menaces que font peser sur lui cer-
taines des activités humaines. »

Les membres du jury :
Alain Kervern et Fañch Peru

Concours de haïku
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PB Services

PETITES ANNONCES

J.F. bonne présentation, formation beaux-arts, très proche milieux artistiques et culturels,
expériences et contacts avec France et étranger, cherche emploi en rapport avec ce vécu 

pour servir un développement culturel.
Esprit d’initiative et travail en équipe. Cathy Avignon, tél. 06 83 65 39 85.

Agenda

• Manifestation pour la sortie du nucléaire et l’arrêt
de la construction de l’EPR de Flamanville, samedi
15 octobre à Rennes.

• Bureau politique de l’UDB, dimanche 23 octobre.

• Le traditionnel fest-noz de l’UDB, lundi 31 oc-
tobre à Paimpol.

• Festival du livre en Bretagne, samedi 29 et di-
manche 30 octobre à Carhaix.

• Convention nationale de l’UDB sur les élections
présidentielle et législatives de 2012, samedi 5 no-
vembre au théâtre de Pontivy.

L’association Paotred an Dreujenn-Gaol 
recrute un(e) coordinateur / coordinatrice

connaissant le tissu associatif 
régional des musiques traditionnelles.

Description complète du poste 
sur www.clarinette-populaire.org.

CDI basé à Glomel, Côtes-d’Armor.
Candidatures (lettre de motivation manuscrite
et CV) à adresser avant le vendredi 14 octobre
2011 par courrier à :

Madame la Présidente
Association Paotred an Dreujenn-Gaol
1, rue de Rostrenen - 22110 Glomel

Renseignements complémentaires :
02 96 29 69 26 - paotred@wanadoo.fr

Fest-noz
Le lundi 31 octobre 

à Paimpol

FEST-NOZ DE LA TOUSSAINT
35e édition

La 35e édition du traditionnel
fest-noz de la Toussaint qu’organi-
se l’UDB du pays de Paimpol-Goë-
lo aura lieu comme d’habitude le 31
octobre – un lundi cette année –,
veille de la Toussaint, à la salle des
fêtes de Paimpol (quai Loti). Il
s’annonce sous les meilleurs aus-
pices, avec une programmation,
cette fois encore, de qualité.

À l’affiche : les frères Morvan,
mais aussi les groupes Loened fall
et Ampouailh. Et encore les Pokez
den.

PETITES ANNONCES

Le Peuple breton publie sous cette

rubrique des petites annonces. Le texte 

doit ne pas excéder 5 lignes de 50 signes et

être accompagné  d’un chèque de 11,95 €.

Ces annonces sont à adresser 

à la rédaction (BP 1, 29850 Gouesnou).

Cette rubrique est gratuite 

pour les demandeurs d’emploi.

Offre d’emploi
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Résultats du jeu du PB de l’été
Voici les dix gagnants du CD de Cécile Corbel que nous avions mis en jeu cet été. Ce

sont : Gérard, de Saint-Mayeux (22) ; Lionel, de Montreuil-le-Gast (35) ; Dominique, de Ver-
tou (44) ; Dominique, de Campbon (44) ; Michel, de Pont-Saint-Martin (44) ; Mikael, de Plu-
méliau (56) ; Jean-Pierre, de Quéven (56) ; Georges, de Saint-Étienne-du-Rouvray (76) ;
Philippe, de Savigny-le-Temple (77) ; Guy, de Fontenay-sous-Bois (94). Les gagnants ont
reçu leur lot en septembre.

Nos réponses
Vos questions

« Posez une question au journal : nous essaierons de vous répondre. Mais… ne soyez pas
impatient, le nombre et la complexité des problèmes soulevés nous contraignent parfois à
différer notre réponse. »

La rédaction du Peuple breton

Il y a plusieurs mois, vous lan-
ciez, dans cette rubrique, l’idée de
répertorier les marques commer-
ciales qui affichent des cartes de la
Bretagne intégrale dans leur com-
munication (au lieu de la Bretagne
croupion à 4 départements que
l’on voit encore trop souvent). Il me
semble que ça n’a pas eu de suite.
Pourquoi ?

Réponse

La raison en est simple : on dirait que
cette idée n’a pas accroché nos lec-
teurs, à qui nous demandions de nous
signaler les marques en question,
puisque nous n’avons reçu qu’une seu-
le réponse ! Nous la donnons : on nous
a signalé l’étiquetage du marchand de
pommes de terre bretonnes J.V. Ca-
diou de Lesneven (29). C’est tout et,
puisqu’à l’évidence il y en a d’autres
mais que nous n’avons pas le moyen
de les lister, nous abandonnons cette
initiative.

De même, nous avons, dans nombre
d’anciens numéros du PB, communi-
qué la liste des viticulteurs de la Loire-
Atlantique qui avaient à cœur de bre-
tonniser l’étiquette de leur muscadet.
Nous avions arrêté cette publication
après des dizaines d’exemples. Mais
un lecteur de notre département méri-

dional nous signale le cas
de Fabrice Gouraud,

avec sa « cuvée Se-
crets de chaix » à An-
cenis (44100), qui n’a
pas bretonnisé son
étiquette, mais qui fait

aussi bien en arborant
fièrement le macaron cé-

lèbre de « Produit en Bretagne » en
toutes lettres. « Cela vaut bien une her-
mine ou deux », dit notre lecteur. Bien
sûr ! Et le consommateur breton a tout
intérêt, à qualité égale, à soutenir
toutes les marques de la Loire-Atlan-
tique qui affichent ce macaron. C’est
par ce moyen concret que le Breton
consommateur-citoyen défend aussi
l’unité du pays.

Vous voulez faire plaisir à vos amis ?
Envoyez-nous leur adresse, ils recevront un spécimen gratuit de

Jeu du mois d’octobre

Question 122

La musique celtique sous toutes les latitudes… puisque parmi
les 10 CD que nous vous offrons comme lots du jeu de rentrée, on
trouve bien sûr des musiciens irlandais ou bretons, mais aussi des
Écossais, des Anglais et même une Grecque ! Les lots seront attri-
bués par tirage au sort.

10 CD de musique celtique à gagner !

Comme d’habitude, pour participer au tirage au sort qui attribuera ces lots, il suffit de nous adresser
avant la fin du mois (le cachet de la poste faisant foi) sur papier libre : vos nom, prénom (obligatoire)
et adresse. Une seule participation par personne et une seule adresse à utiliser : Le Peuple breton,
BP 1 – 29850 Gouesnou.





IMPRESSION DE LIVRES 
POUR ÉDITER À LA DEMANDE

Conseiller, Imprimer, Relier, Ré-imprimer

505, rue Jurien de La Gravière

Port de Commerce

CS 92901

29229 Brest Cédex 2

Tél. : 02 98 44 68 23

Fax : 02 98 44 94 23

infos.clients@ouestelio.fr

  

www.ouestelio.fr

Recueils de poésie

Biographies

Livres de famille

Livres de photos

Livres pour enfants

Revues...

MOULLAÑ LEVRIOÙ E NIVEREL
EVIT EMBANN DIOUZH AN EZHOMM
Kuzuliañ, Moullañ, Keinañ, Ad-voullañ

                                                                                              



Joindre obligatoirement un RIB ou un RICE

NOM - Prénom : ttttttttttttttttttttttttttttttt

Adresse : ttttttttttttttttttttttttttttttttttt

Code postal : ttttttt Ville : ttttttttttttttttttttttttttttt Pays : tttttttttttttt

IBAN ffff   ffff   ffff   ffff   ffff   ffff   fff
Identification internationale de compte bancaire

BIC qtttttttttttttttttc
Identifiant international banque

Créancier : Les Presses populaires de Bretagne – 9, rue Pinot-Duclos – 22000 Saint-Brieuc – France
ICS : FR80ZZZ411596
Paiement récurrent
Fait à :    Le (date JJ/MM/AAAA) :    Signature (obligatoire) :

Conformément à la loi informatique et liberté du 06/01/78, vous disposez d’un droit d’accès et de rectification des données vous concernant. Vous pouvez vous opposer aussi à ce qu’elles soient communiquées à des tiers.
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Bulletin d’abonnement

Merci de nous retourner le présent bulletin accompagnée du montant de votre abonnement à :

LE PEUPLE BRETON

9 RUE PINOT DUCLOS

22000 SAINT BRIEUC

Le prix d’un numéro en kiosque est de 5,00 € et celui de l’abonnement est de 45 € (soit 4,09 € le nu-
méro). L’abonnement annuel que nous vous proposons en 2019, ce sont 11 numéros :

10 numéros de 36 pages + 1 numéro spécial de 52 pages en été

Vos NOM, prénom et adresse :

 ttttttttttttttttttttttttttttttttttttttttttttttttttttttt

 ttttttttttttttttttttttttttttttttttttttttttttttttttttttt

Pour vous joindre facilement en cas de problème de distribution : téléphone : tttttttttttttt

Courrier électronique : tttttttttttttttttttttttttt@ttttttttttttttttttt

2 formules
O Par chèque (ou en ligne : lepeuplebreton.bzh, onglet « S’abonner »)

      O Ordinaire g 45 €            O De soutien g à partir de 50 €             O Étranger par avion g 55 €
u Chèque libellé à l’ordre du Peuple breton, à envoyer avec le présent courrier  
    aux Presses populaires de Bretagne. (Paiement par virement : nous consulter.)

O Par prélèvement automatique (ordinaire : 3,75 € par mois ; de soutien au-delà).
 O Je désire m’abonner par prélèvement automatique de tttttt € par mois.
u Je remplis le mandat ci-dessous et je retourne le présent courrier aux Presses populaires de Bretagne.

Je vous prie, sauf instructions contraires de ma part vous parvenant en 

temps utile, de faire prélever sur le compte décrit ci-dessous, si sa situa-

tion le permet, les sommes dont je suis redevable au titre de mon abonne-

ment au Peuple breton. En cas de litige, je pourrai en faire suspendre l’exé-

cution par simple demande à l’établissement teneur de mon compte. Je 

règlerai le différend directement avec les Presses populaires de Bretagne.

( 06 71 83 70 76         : contact@lepeuplebreton.bzh


